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HUNDRED AND THmTY·SIXTH
PLENARY MEETING

lIeld at tIle Palais de Clwillot, Paris,
on Tuesday, 21 September 1948, at 3.25 p. m.

Temporaty President: Mr. Juan AtHio BRAMUGLIA
(Argentina).

Jlr. Vincent Auriol, President of the Frenc/~

Bepublic, was introduced by the Temporary President
and the Secretary-General.

1. Opening of the third session of the
General Assel11bly

The TEM;ORAUY PRESIDENT opened the first meet
ing of the third session of the General Assembly
and called upon Mr. Vincent Auriol, President
of the French Republic.

2. Address by Mr. Vincent Auriol,
President of the French Republic

The PRESIDENT OF THE FRENCH REPllBLIC extended
u welcome to the United NationR on behalf of
France.

France was proud and happy to receive the
third General Assembly of the United Nations in
Paris, the city from which the watchword ~ Liber
ty, Equality, Fraternity» had winged its way
across the world. Its people, who in their
darkest hours had remained steadfast and invin
cible in their hopes, greeted the United Nations
joyfully and confidently. They identified them
~elves with the United Nations, just as, in the
days of oppression, they had recognized the dawn
of their delivrance in the Atlantic Charter and the
United Nations Declaration. ffhey identified
themselves with the ideals, the anxious care and
the perseverance of the United Nations.

The spirit, aims and principles of the Unii\)d
Nations had been nobly defined in the Atlantic
Charter, in the solemn statements of dis
tinguishf\d statesmen and in the Preamble to the
United NaticJDs Chartter,
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CENT.TRENTE.sIXIEME SEANCE
PLENIERE

Tenus au Palais de Chaillot, Paris,
le mardi 21 lleptembre 1948, a15 /~. 25.

President provisoit'e : M. Juan Atilio BR.\MUGLI!
. ~ (Argentine).

M. l'incent Auriol, President de la Republique
francaise, est introduit dans la llalle des seances de
l'Assemblee generate par le President provisoire et Z,
Secretaire general.

1. Ouverture de la troisieme session
de I'Assemblee generale

Le PRI~SIDENT PROVISOIRE ouvre la premiere
seance de la troisieme session de l'AssembIee
generale et donne la parole aM. Vincent Auriol,
President de la Republique franf;aise.

2. A1locution de M. Vincent Auriol,
President de la Republique fran~aile

Le PRESIDENT DE L~ REPUBLIQUE FRANQAISB SOU

haite, an nom de la France, la bienvenue aux
Nations Unies.

La France, dit-il, est heureuse et fiere de rece
voir la troisieme Assemblee generale de I'Orga
nisation des Nations Unies, a Paris, dans cette
cite d'ou s'envola, atravel'S le monde, la devise
et Liberte, Egalite, Fraternite ». Le peuple qui,
dans les plus sombres jours, garda intacte et
invincible l'esperance, accueille aujourd'hui lea
Nations Unies avee joif) et confiance. 11 se reeon
natt en elIes comme, sous l'oppression, il a
reconnu, clans la Charte de I'Atlantique et la
Declaration des Nations Unies, l'aube de sa deli
vrance. Il se reconnatt en leur ideal, en leur
inquietude, en leur perseverance.

L'esprit, le but, les principes de l'Organisation
des Nations Unies ont ete magnifiquement definis
dans la Chartede)'Atlantique, dansles declarations
solennelles de prestigieux hlQmmes d'Etat, dans le
Preumbule de la Charte des Nations Unies enfin.
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HUNDRED AND THŒTY.SIXTH
PLENARY MEETING

lIeU at tlte Palais de C/willot, Paris
on Tuesday, 21 September 1948, at 9.25 p. m.

Temporat il President: Mr. Juan AtHio BRAMUGLIA
(Argentina).

Air. Vincent Auriol, President of the Frencll
llepublic, was introduced hy the TemPOrary President
and the Secretary-General.

1. Opening of the third session of the
General Assenlbly

Thn TEM;ORAUY PRESIDENT opened the first meet
ing of the third session of the General Assembly
and called upon Mr. Vincent Auriol, President
of the French Republic.

2. Address by Mr. Vincent Auriol,
President of the French Republic

The PRESIDENT OF THE FRENCH REPtTBLIC extended
u welcome to the United Nations on bchalf of
France.

France was proud and happy to receive the
third General Assembly of the United Nations in
Paris, the city from which the watchword ~ Liber
ty, Equality, Fraternity" had winged its way
across the world. It8 people, who in their
clarkest hours had remained steadfast and invin
cible in their hopes, greeted the United Nations
joyfully and confidently. They identified them
~elves with the United Nations, just as, in the
daYR of oppression, they had recognized the dawn
of their delivrance in the Atlantic Charter and the
United Nations Declaration. ffhey identified
themselves with the ideals, the anxious care and
thA perseverance of the United Nations.

The spirit, aims and princip!es of the Uniiûd
Nations had b('en nobly defined in the Atlllntîc
Charter, in the solemn statements of dis
tinguishf\d statesmen and in the Preamble to the
United Nations Chartter,

CENT.TRENTE.SIXIÈME SÉANCE
PLÉNIÈRE

Tenue au Palais de Chaillot, Paris,
le mardi 21 septembre 1948, il 15 Il. 25.

Président provisoit'e : M. Juan Atilio BR.\MUGLI!
. • (Argentine).

M. rincent AUM'ol, Président de la République
francaise, est introduit dans la salle des séance, de
l'Assemhlée oénérale par le Président provisoire et li
Secrétaire Béné~al.

1. Ouverture de la troisième session
de l'Assemhlée générale

Le PRI~SIDENT PROVISOIRE ouvre la première
séance de la troisième session de l'Assemblée
générale et donne la parole à M. Vincent Auriol,
Président de la République française.

2. Allocution de M. Vincent Auriol,
Président de la République française

Le PRÉSIDENT DE U RÉPUBLIQUE FRANÇAISB sou
haite, an nom de la France, la bienvenue aux
Nations Unies.

La France, dit-il, est heureuse et fière de rece
voir la troisième Assemblée générale de l'Orga
nisation des Nations Unies, à Paris, dans cette
cité d'où s'envola, à travers le monde, la devise
Ct Liberté, Égalité, Fraternité ». Le peuple qui,
dans les plus sombres jours, garda intacte et
invincible l'espérance, accueille aujourd'hui les
Nations Unies avee joir) et confiance. Il Se recon
nait en elles comme, sous l'oppression, il a
reconnu, clans la Charte de l'Atlantique et la
Déclaration des Nations Unies, l'aube de sa déli
vrance. Il se reconnait en leur idéal, en leur
inquiétude, en leur persévérance.

L'esprit, le but, les principes de l'Organisation
des Nations Unies ont été magnifiquement définis
dans la ChartedeJ'Atlantique, dansles déclarations
solennelles de prestigieux hlommes d'État, dans le
Préumbule de la Charte des Nations Unies enfin.
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Le President de la Republique fran~aise cite
ces textes, desormais consacres par l'histoire,
parce que la joie qu'eprouve le peuple de France
a accueillir les Nations Unies montre son adhe
sion profonde aces principes et parce qu'il est
necessair9~ devant une entreprise longue et diffi
cile, de se retrempcr aux sources de I'ideal
commun.

Trois ans ont passe depuis la fin des hostilit6s
mondiales. Il ne semble pas pour autant qu'on
se soit approche de la paix. L'insecurit6 demeure.
Des passions et des inter~ts viennent irriter et
compliquer les oppositions deja existantes. Les
malentendus croissent, les intransigeances se
crispent, les negociations t-:ainent, les trait6s
restent ell suspens et les solutions indefiniment
eludees s'averent de plus en plus lointaines,
tandis que les discours s'aiguisent et que le
chaos se prolonge. Le monde sent, avec inquie...
tude, grandir la mefiance entre des peuples dont
le sang a scelle aux heures de danger la confiante
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21 September 1948

Comment le pays des tc Droits de l'homme et
du citoyen" ne serait-if pas unanime pour pro
clamer, lui aussi, sa foi tt daos leB droits fonda
mentaux de l'homme, dans la dignit6 et la valeur
do la personne humaine, dans l'egalit6 de droits
des hommes et des femmes, ainsi que des oatior..c;,
grandes et petites"Y Comment, ayant eprouve
dans sa chair ce que signifiait et la domestication
d'une patrie par une autre", la France ne reaf
firmerait-eUe pas tc le droit qu'ont tous les peu
pies de choisir et de pratiquer librement la
forme de gouvernement sous laqueHe ils enten
dent vivre", et leur devoir, cautionne par les
illustres signntures de Franklin Delano Roose
velt, de Winston Churchill, de Joseph Staline,
de s'engager a ronsacrer tOllS leurs efforts a
C( Sllpprimer la tyrannie et l'ass(\rvissement, l'op
pression et l'iutoIerance", et acet effet a tcmain
tenir et renfo....eer dans la paix Cl venir l'unite ...
d'action qui a rendu possible et certaine la vie
toire des Nations Unies dans cette guerre,,?

Le President de la Repllblique fran~ajse declare
que si la raison, la justice, l'humanite, les valeurs
les plus hautes n'en imposaient l'obligation
morale a toutes les nations, les deuils et les ruines
suffiraient a commander leur resolution de «pre
server les generations futures du fleau de la
guerre" et de la terreur que ce fIeau insph'?'; et
a cette fin, par la cooperation internationale
dans tous les domaines, tc d'ecarter les menaces
'R la paix", de regler les (( differends " et ies
«situations. .. susceptibles de mener a une rup
ture de la pllix,,; unir les forces de toutes les
nations pour donner et a tous les ~tres humains ...
la possibilite de vivre" par leur travail «a
I'abri de la crainte et du besoin,,; unir les
forces de toutes les nations ~ pour maintenir
la paix et la securite internationales".

136th plenary meeting 2

The land of the tc Rights of Man and of the
Citizen" could not but join in proclaiming its
own faith tc in fundamental human rights, in the
dignity and worth of the human person, in the
equal rights of men and women and of nations
large and sman". Having had physical expe
rience of what was meant by the subjection of one
country by another, France could not but reaffirm
et the right of all peoples to choose" and practice
freely tt the form of g,overnment under which they
will live", and the'(r duty~ sanctioned by the
renowned signaturE-s of Franklin Delano Roose
velt, Winston Churchill and Joseph Stalin, to
devote all their efforts to eliminate tc tyranny and
slavery, oppression and intolerance", and to that
en.d tt to maintain and strengthen in the peace
to come that unity. .. of action which has made
victory possible and certain for the United Nations
in this war".

Even if reason, justice, humanity and the lofti
est values did not impose such a moral obliga
tion upon all nations, the toll of sorrow and ruin
would suffice to make them resolve tc to save
succeeding generations from the scourge of war))
f'nd from the dreael inspired by that scourge,
and, to that end, through international co-opera
tion in all fields, to effect the tc removal of threats
to the peace... arLd to bring about... [the] setule
ment of international disputes or situations which
might lead to a breach of peace,,; to unite the
strength of all nations so that «all the men in
all the lands may live" by their work tc in freedom
from fear and want" ; to unite the strength of all
nations «to maintain international peace and
security".

~..

He was quoting those texts, henceforth sancti
fied by history, because the gladness felt by the
French people ill welcoming the United Nations
was an indication of their heartfelt agreement
with its principles, and because, before embark
ing upon a long and arduous undertaking, it
was necessary to draw fresh strength from the
f)pring of common ideals.

Three years had passed since the end of world
hostilities yet peace did not seem near. Insecur
ity continued. Passions and interests were
a~gravating and complicating already existing
divisions. Misunderstandings were on the in
crease; unwillingness to compromise was becom
ing more pronounced; negotiations were drag
ging on; treaties remained in suspense, and
solutions, shirked time after time, seemed further
off than ever, while speech was becoming more
hitter and confusion continued to reign. Men
felt, with anxiety in their hearts, that distrust
wa& growing among peoples who, in the hours
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136th plenary meeting

The land of the tt Rights of Man and of the
Citizen" could not but join in proclaiming its
own faith tt in fundamental human rights, in the
dignity and worth of the human person, in the
equal rights of men and women and of nations
large and smaH ". Having had physical expe
rienee of what was meant by the subjection of one
country by another, France could not but l'eaffirm
tt the right of aU pcoples to choose" and practice
fl'eely tt the form of g'Dvernment under which they
will live", and the'(r duty~ sanctioned by the
rcnowned signaturE-(; of Franklin Delano Roose
velt, Winston Churchill and Joseph Stalin, to
cievote aU their efforts to eliminate tt tyranny and
slavery, oppression and intolerance», and to that
end. te to maintain and strengthen in the peace
to come that unity. .. of action which has made
vietory possible and certain for the United Nations
in this war".

Even if reaSOll, justice, humanity and the lofti
est values did not impose such a moral obliga
tion upon aH nations, the toU of sorrow and ruin
would suffice to make them resolve ct to save
succeeding generations from the seourge of war. »
pnd from the dreacl inspired by that seourge,
and, to that end, through international co-opera...
tion in aU fields, to effect the tt removal of threats
to the peace... alld to hring about... [the1set.Je
ment of international disputes or situations which
might lead to a hreach of peace"; to unite the
strength of ail nations so that tt ail the men in
aIl the lands may live" hy their work ct in freedom
from fear and want" ; to unite thé strength of aU
nations ct to maintain international peace and
security».

He was quoting those texts, henceforth sancti
fied by history, because the gladness felt by the
French people iu welcoming the United Nations
was an indication of their heartfelt agreement
with its principles, and because, hefore emhark
ing upon a long and ardul)us undertaking, it
was necessary to draw fresh strength from the
f3pring of common ideals.

Three years had passed sinee the end of world
hostilities yet peace did not seem near. Insecur...
ity continued. Passions and interests were
a~gravating and complicating already existing
divisions. Misunderstandings were on the in
crease; unwillingness to compromise was becom
ing more pronQunced; negotiations were drag
ging on; treaties remained in suspense, and
solutions, shirked time after time, seemed further
off than ever, while speech was becoming more
bitter and confusion continued to reign. Men
felt, with anxiety in their hearts, that distrust
WB" growing among peoples who, in the hours
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Comment 16 pays des «Droits de l'homme et
du citoyen" ne serait-il pas unanime pour pro
clamer, lui aussi, sa foi «dans les droits fonda
mentaux de l'homme, dans la dignité et la valeur
do la personne humaine, dans l'égalité de droits
des hommes et des femmes, ainsi que des natior.c;,
grandes et petites,,? Comment, ayant éprouvé
dans sa chair ce que signifiait Ct la domestication
d'une patrie par une autre ", la France ne réaf
firmerait-elle pas de droit qu'ont tous les peu
ples de choisir et de pratiquer librement la
forme de gouvernement sous laquelle ils enten
dent vivre ", et leur devoir, cautionné par les
illustres signatures de Franklin Delano Roose
velt, de Winston Churchill, de Joseph Staline,
de s'engager à ronsacrer tous leurs efforts à
ct supprimer la tyrannie et l'assPl'vissement, l'op
pression et l'intolérance", et à cet effet à «main
tenir et renfo...'cer dans la paix ù venir l'unité ...
d'action qui a rendu possible et certaine la vic
toire des Nations Unies dans cette guerre,,?

Le Président de la République française déclare
que si la raison, la justice, l'humanité, les valeurs
les plus hautes n'en imposaient l'obligation
morale à toutes les nations, les deuils et les ruines
suffiraient à commander leur résolution de «pré
server les générations futures du fléau de la
guerre" et de la terreur que ce fléau inspir~; et
à cette fin, par la coopération internationale
dans tous les domaines, ct d'écarter les menaces
à la paix", de régler les cc différends" et ies
ct situations. .. susceptibles de mener à une rup
ture de la pJlix"; unir les forces de toutes les
nations pour donner «à tous les êtres humains ...
la possibilité de vivre" par leur travail «à
l'abri de la crainte et du besoin,,; unir les
forces de toutes les nations :" pour maintenir
la paix et la sécurité înternationales".

Le Président de la République française cite
ces textes, désormais consacrés par l'histoire,
parce que la joie qu'éprouve le peuple de France
à accueillir les Nations Unies montre son adhé
sion profonde à ces principes et parce qu'il est
nécessair9~ devant une entreprise longue et diffi
cile, de se retremper aux sources de l'idéal
commun.

Trois ans ont passé depuis la fin des hostilités
mondiales. Il ne semble pas pour autant qu'on
se soit approché de la paix. L'insécurité demeure.
Des passions et des intérêts viennent irriter et
compliquer les oppositions déjà existantes. Les
malentendus croissent, les intransigeances se
crispent, les négociations t-:ainent, les traités
restent ell suspens et les solutions indéfiniment
éludées s'avèrent de plus en plus lointaines,
tandis que les discours s'aiguisent et que le
chaos se prolonge. Le monde sent, avec inquié
tude, grandir la méfiance entre des peuples dont
le sang a scellé aux heures de danger la confiante
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21 eeptembre 1948

of danger, had sealen their trusting friendship
with their blood. It pained them to see new
sources of unrest arising and violence and fana
ticism striking down the most just of men at the
very moment when they were accomplishing their
lofty mission of peace and justice with such noble
devotion. Furthermore, as if it did not need to
foster a large-scale and widespread exchange of
producn, ideas and labour in order to purify
itself of all the contagion and all the moral and
physical after-effects of the war, the world was
paralyzing itself by its fears, its solf-interest and
its prejudices.

One eminent statesman, Simon Bolivar, who
considered that there was no greater glory than
that ofbeing a good citizen, had given the follow
ing advice : (( Very few are the nations which
know how to profit from a few precious moments
of liberty, for they revert very quickly to their
former errors". What was true of liberty seemed
equally true of peace. Million$ of human
beings, who would like to think of the morrow
without fear for their country, their freedoms,
their lives and their possessions, were apprehen
sive lest the precious chance of peace he lost.

The man of common-sense was asking what
now stood. in the way of organizing peace, if it
was true that all nations desired it, and if it was
true that all Governments declared that war was
appalling jlnd absurd? Would not a very small
part of the resources and qualities lavished on
war be sufficient to ensure lasting political and
economic co-operation among nations? And
all the principles so solemnly declared, all the
pacts so solemnly concluded, all the undertakings
so Rolemnly sworn to, the true testament of those
who gave their lives on the battlefield, under
torture and in concentration camps, so that men
could live in freedom, happiness and peace, would
thl,y not be just a (( Charter of the Dead» when
they should serve as a safeguard for the living?

, Men and peoples were turning as a last resort
to the United Nations, in which their hopes
resided and which served as the guarantor of
international security and justice. At present,
peace depended on the strength of the United
Nations : its physical strength, which was pro
vided for by the Charter and the organization of
which had been urgently called for by recent
events, and its moral strength, which must be
enhanced by the memory of the origin of the
United Nations, of the loftiness of its ideals and
of the sacrifice8 of mankind.

The fact that difficulties were increasing and
threatening made the United Nations all the more
urgent and necessary.

3 1360 seance pleniere

amitie. Il voit, avec angoisse, s'attiser des foyers
d'incendie et la violence et le fanatigme frapper
les hommes les plus equitables au moment m~me
ou, avec tant de noble devouement:, ils accom
plissaient leur haute mission de pacification et
de justice" Et comme si, pour se purifier de tous
les miasmes, de toutes les sequelles morales et
materielles de la guerre, il n'avait pas besoin
d'une grande et large circulation de produits,
d'idee8 et de bras, le monde se paralyse lui
m~me par ses peurs, ses egoismes, ses prejuge~.

Un eminent homme d'Etat qui n'estimait pas
de gloire preferable a celle d'~tre un bon citoyen,
Simon Bolivar, donnait cet avertissement :
et Bien rares sont les nations qui savent profiter
de quelques precieux moments de liberte, car
elles retombent bien vite dans leurs anciennes
erreurs ". Ce qui est vrai de la liberte semble
aussi vrai de la paix. Des millions d'~tres humains.
qui veulent pouvoir penser au lendemain sans
craindre pour leur pays, pour leurs libertes, leur
vie, leurs biens, redoutent que ne se perde cette
precieuse occasior de paix.

Et le bon sens des peuples interroge : s'il est
vrai que toutes les nations veulent la paix, s'il
est vrai que tous les Gouvernements declarent
la guerre effroyable et absurde, qu'est-ce done
qui fait obstacle a l'organisation de la paix? Ne
suflirait-il pas d'une bien faible partie des res
sources et des vertus qui ont ete prodiguees
dans la guerre pour assurer durablement la
cooperation politique et economique des nations?
Et les principes solennellement proclames, leB
pactes solennelleme:o.t conclus, les engagements
solennellement jures, vrai testamel1t de ceux
qui, sur les champs de bataille, sous la torture
ou dans les camps de concentration, sont tomhes
pour que les hommes vivent libres, heureux et
pacifiques, ne seront-ils que la «Charte <les
Morts ", quand ils doivent ~tre la sauvegarde des
vivants?

Les hommes et les peuples se tournent vers
I'Organisation des Nations Unies, depositaire de
leurs esperances, garante de la securite et de la
justice internationales, comma vers leur recours
supr~me. La paix depend alljourd'hui de sa
force, c'est-a-dire de sa force materielle, qui est
prevue par la Charte et que les evenements
recents ordonnent au plus t61 d'organiser, et de
sa force morale, que doit exalter le souvenir
de l'origine de I'Organisation, de la grandeur de
son ideal et du sacrifice des hommes.

Les difficultes, parce qu'elles croissent et nous
menacent, rendent par la m~me l'Organisation
de~ Nations Unies plus urgente et plus neces
smre.

I •
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of danger, had sealen their trusting friendship
with their hlood. It pained them to see new
sources of unrest arising and violence and fana...
ticism striking down the most just of men at the
very moment when they were accomplishing their
lofty mission of peace and justice with such noble
devotion. Furthermore, as if it did not necd to
foster a large-scale and widespread exchanffe of
producn, ideas and labour in order to purify
itself of aIl the contagion and aH the moral and
physical after-effects of the war, the world was
paralyzing itself by its fears, its self-interest and
its prejudices.

One eminent stntesman, Rimon Bolivar, who
considered that there was no greater glory than
that ofbeing a good citizen, had given the foBow
ing ndvice : (( Very few are the nations which
know how to profit from a few precious moments
of liberty, for they revert very quickly to their
former errors". What was true of liberty seemed
equally true of peace. Million$ of human
heings, who would like to think of the morrow
without fear for their country, their freedoms,
their lives and their possessions, were apprehen
sive lest the precious chance of peace he lost.

The man of common-sense was asking what
now stood. in the way of organizing peace, if it
was tr'!.1e that aIl nations desired it, and if it was
true that aIl Governments declared that war was
appalling jlnd absurd? Would not a very smaH
part of the resources and qualities lavished on
war he sufficient to ensure lasting political and
economic co-operation among nations? And
aIl the principles so solemnly dedared, aIl the
pacts so solemnly concluded, aB the undertakings
so solemnly sworn to, the true testament of those
who gave their lives on the battlefield, under
torture and in concentration camps, so that men
could live in freedom, happiness and peace, would
thl,y not be just a (( Charter of the Dead» when
they should serve as a safeguard for the living?

, Men and peoples were turning as a last resort
to the United Nations, in which their hopes
resided and which served as the guarnntor of
international security and justice. At present,
peace depended on the strength of the United
Nations : its physical strength, which was pro
vided for by the Charter and the organization of
which had been urgently caHed for by recent
events, and its moral strength, which must be
enhanced hy the memory of the origin of the
United Nations, of the loftincss of its ideals and
of the sacrifice8 of mankind.

The fact that difficulties were increasing and
thrcatening made the United Nations ail the more
urgent and necessary.

3 1360 séance plénière

amitié. Il voit, avec angoisse, s'attiser des foyers
d'incendie et la violence et le fanati3me frapper
les hommes les plus équitables au moment même
où, avec tant de noble dévouement:, ils accom
plissaient leur haute mission de pacification et
de justice" Et comme si, pour se purifier de tous
les miasmes, de toutes les séquelles morales et
matérielles de la guerre, il n'avait pas hesoin
d'une grande et large circulation de produits,
d'idées et de bras, le monde se paralyse lui
même par ses peurs, ses égoïsmes, ses préjugé~.

Un éminent homme d'État qui n'estimait pas
de gloire préférable à celle d'être un bon citoyen,
Rimon Bolivar, donnait cet avertissement :
«Bien rares sont les nations qui savent profiter
de quelques précieux moments de liberté, car
elles retombent hien vite dans leurs anciennes
erreurs". Ce qui est vrai de la liberté semhle
aussi vrai de la paix. Des millions d'êtres humains
qui veulent pouvoir penser au lendemain sans
craindre pour leur pays, pour leurs libertés, leur
vie, leurs biens, redoutent que ne se perde cette
précieuse occasior de paix.

Et le bon sens des peuples interroge: s'il est
vrai que toutes les nations veulent la paix, s'il
est vrai que tous les Gouvernements déclarent
la guerre effroyable et absurde, qu'est-ce donc
qui fait obstacle à l'organisation de la paix? Ne
suflirait-il pas d'une bien faible partie des res
sources et des vertus qui ont été prodiguées
dans la guerre pour assurer durablement la
coopération politique et économique des nations?
Et les principes solennellement proclamés, les
pactes solennellement conclus, les engagements
solennellement jurés, vrai testament de ceux
qui, sur les champs de bataille, sous la torture
ou dans les camps de concentration, sont tombés
pour que les hommes vivent libres, heureux et
pacifiques, ne seront-ils que la cc Charte des
Morts ", quand ils doivent être la sauvegarde des
vivants?

Les hommes et les peuples se tournent vers
l'Organisation des Nations Unies, dépositaire de
leurs espérances, garante de la sécurité et de la
justice internationales, comme vers leur recours
suprême. La paix dépend aujourd'hui de sa
force, c'est-à-dire de sa force matérielle, qui est
prévue par la Charte et que les événements
récents ordonnent au plus tôt d'organiser, et de
sa force morale, que doit exalter le souvenir
de l'origine de l'Organisation, de la grandeur de
son idéal et du sacrifice des hommes.

Les difficultés, parce qu'elles croissent et nous
menacent, rendent par là même l'Organisation
de~ Nations Unies plus urgente et plus néces
SaIre.
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La loi internationale assure seule la veritable

independance, la veritable liberte, la veritable

securite des nations parce qu'elle fait de l'inde

pendance, de la liberte, de la securite de chacune

le bieD commun et inalienable de toutes. C'est

pourquoi la France a solennellement proclame

au frontispice de sa Constitution que, sous

reserve de reciprocite, eUe etait prt,te a consentir

aux limitations de souverainete necessaires a

l'organisation et a la derense de la paix.
Le President de la Republique fran9aise

demande queUe nation se sentirait humi:lee,

diminuee, parce qu'elIe defend sa liberte en

l'associant a celle des autres, parce qu'elle pre

serve son independance et sa securite en 1es

liant a celle des autres, dans le respect commun

du droit et de la moralite internationalesY.

N'est-ce pas la la voie qu'indique la raisonY

N'est-ce pas la aussi la voie dans laquelle nous

engage l'evolution m~me des societes humaines

ou l'individu ne s'est senti protege dans' ses

libertes, dans ses biens, dans sa personne, que

lorsqu'elles ont ete organisees et policees?
Les exigences du reel concordent aujourd'hui

avec l'appel de l'ideal.
Les Nations Unies ont pour tAche d'organiser

la paix. Organiser la paix, e'est creer une loi

internationale, une justice internationale que

l'Organisation des Nations Unies ait les moyens

de faire respecter. La paix est et un grand acte

de confiance et d'audace». n faudra, pour y
parvenir, beaucoup de patience, beaucoup de

4: 21 September 1948

Sans doute, declare le President de la Repu-,

blique fran~aise, les membres des delegations

puisent-ils un encouragement dans cette convic

tion qU'il n'est pas d'obstacle insurmontable

pour des hommes de bonne foi agissant, non

seulement comme deIegues des gouvernements,

mais comme responsables de la communaute

internationale, dans cette certitude qu'il n'est

pas de litige, si delicat, si complexe, si irritant

soit-il, qu'un conflit ne rendrait encore plus ardu

a resoudre et prohablement irremediablement

insoluble. Mais, poursuit-il, la justification la

plus profonde de I'Organisation est que, dans

un monde ou la vie et le bien-t,tre de chaque

homme, de chaque nation sont lies a celui de

tous les hommes et de toutes les nations, ou

l'ebranlement d'un point particulier s'etend

desormais a la totalite du globe, les questions

vitales pour l'humanite ne peuvent trouver de

solution qu'a l'echelle des Nations Unies.

Il ne faut certes pas dedaigner ou sous-esti

mer la valeur des pactes ou des conventions

particulieres entre nations, mais ils sont limites

dans leur objet et de portee souvent incertaine,

s'il est vrai, selon Paul VaIery, que ~~ les senIs

traites qui compteraient sont ceux qui se conclu

raient entre les arriere-pensees".

136th plenary meeting

No doubt the members of delegations drew

encouragement from the conviction that there

were no obstacles which could not be overcome

by men of good faith who acted not just as govern

mental delegates but as men responsible for the

international community, and from the certainty

that there was no dispute, however delicate,

complex or exasperating, that a conflict would

not render stiU more difficult to resolve and would

probably render insoluble beyond all hope. The

most deep-rooted justification for the United

Nations lay in the fact that problems vitally affec

ting humanity could only be solved at the level

of the United Nations in a world where the life

and welfare of each individual and of each nation

were bound up with those of aU individuals and

all nations, where a disturbance in one particular

spot would henceforth spread over the entire

globe.

The value of pacts or individual agreements

between nations should not, of course, be looked

down upon or underestimated, but they were of

limited purpose and frequently of uncertain

scope, if it was true that, in the words of Paul

VaIery, «the only treaties of value would be those

between parties taking account of each other's

mental reservations".
International law alone assured true indepen

dence, true freedom and true security for nations,

because it made the independence, freedom and

security of e~ch the common and inalienable good

of all. That was why France had solemnly pro

claimed, on the front page of its Constitution,

that provided there was mutuaL agreement, it

was prepared to consent to any restrictions of

sovereignty necessary for the organization and

defence of peace.
He wondered whether any nation would feel

itself humiliated or lowered in esteem because it

defended. its freedom by associating it with the

freedom of others, or because it was maintaining

its independence and security by linking them to

those of others in the common respect of interna

tional law and morals. Was that not the path

pointed out by reason? Was that not also the

path indicated by the evolution of human society

itself, in which the individual felt that his free

doms, possessions, and person were protected

only when they were organized and regulated.

The demands of reality today agreed with the

appeal of the ideal.
The task of the United Nations was to organize

peace. Organizing peace meant establishing an

international law and an intern,ational justice for

which the United Nations would be able to

ensure respect. Peace was a «great act of faith

and daring". To achieve it, much patience,

much wisdom, much determination would be
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No doubt the members of delagations drew
encouragement from the conviction that there
were no obstacles which could not he overcome
by men of good faith who acted not just as govern
mental delegates but as men responsible for the
international community, and from the certainty
tl1at there was no dispute, however delicate,
complex or exasperating, that a conmct would
not render still more difficult to resolve and would
probably render insoluble beyond ail hope. The
most deep-rooted justification for the United
Nations lay in the fact that prohiems vitally affec
ting humanity could only he solved at the level
of the United Nations in a world where the lite
and welfare of each individual and of each nation
were hound up with those of aIl individuals and
aIl nations, where a disturhance in one particular
spot would henceforth spread over the entire
glohe.

The value of pacts or individual agreements
hetween nations should not, of course, he looked
down upon or underestimated, hut they were of
1imited purpose and frequently of uncertain
scope, if it was true that, in the words of Paul
Valéry, «the only treaties of value would he those
hetween parties taking account of each other's
mental reservations".

International law alone assured true indepen
dence, true freedom and true security for nations,
heeause it made the independence, freedom and
security of eech the common and inalienahle good
of ail. That was why France had solemnly pro
claimed, on the front page of its Constitution,
that provided there was mutual. agreement, it
was prepared to consent to any restrictions of
sovereignty necessary for the organization and
defence of peace.

He wondered whether any nation wouid feel
itself humiliated or lowered in esteem hecause it
defended-o its freedom by associating it with the
freedom of others, or beeause it was maintaining
its independence and security hy linking them to
those of others in the common respect of interna
tional law and morals. Was that not the path
pointed out by reason? Was that not also the
path indicated by the evolution of human society
itself, in which the individual felt that his free
doms, possessions, and person were protected
only when they were organized and regulated.

The demands of reality today agreed with the
appeal of the ideal.

The task of the United Nations was to organize
peace. Organizing peace meant estahlishing an
internationallaw and an intern,ational justice for
which the United Nations would he able to
ensure respect. Peace was a «great act of faith
and daring ». To achieve it, much patience,
much wisdom, much determination would he

4: 21 September 1948

Salls doute, déclare le l)résident de la Répu.,
hlique française, les membres des délégations
puisent-ils un encouragement dans cette convic
tion qu'il n'est pas d'obstacle insurmontable
pour des hommes de bonne foi agissant, non
seulement comme délégués des gouvernements,
mais comme responsables de la communauté
internationale, dans cette certitude qu'il n'est
pas de litige, si délicat, si complexe, si irritant
soit-il, qu'un conflit ne rendrait encore plus ardu
à résoudre et prohablement irrémédiablement
insoluble. Mais, poursuit-il, la justification la
plus profonde de l'Organisation est que, dans
un monde où la vie et le bien-être de chaque
homme, de chaque nation sont liés à celui de
tous les hommes et de toutes les nations, où
l'ébranlement d'un point particulier s'étend
désormais à la totalité du globe, les questions
vitales pour l'humanité ne peuvent trouver de
solution qu'à l'échelle des Nations Unies.

Il ne faut certes pas dédaigner ou sous-esti
mer la valeur des pactes ou des conventions
particulières entre nations, mais ils sont limités
dans leur ohjet et de portée souvent incertaine,
s'il est vrai, selon Paul Valéry, que des seuls
traités qui compteraient sont ceux qui se conclu
raient entre les arrière-pensées".

La loi internationale assure seule la véritable
indépendance, la véritable liberté, la véritahle
sécurité des nations parce qu'eUe fait de l'indé
pendance, de la liherté, de la sécurité de chacune
le bieR commun et inaliénahle de toutes. C'est
pourquoi la France a solennellement proclamé
au frontispice de sa Constitution que, sous
réserve de réciprocité, elle était prête à consentir
aux limitations de souveraineté nécessaires à
l'organisation et à la défense de la paix.

Le Président de la République française
demande quelle nation se sentirait humi:Iée,
diminuée, parce qu'elle défend sa liherté en
l'associant à celle des autres, parce qu'elle pré
serve son indépendance et sa sécurité en 1es
liant à celle des autres, dans le respect commun
du droit et de la moralité internationales'?
N'est-ce pas là la voie qu'indique lu raisont
N'est-ce pus là aussi la voie dans laquelle nous
engage l'évolution même des sociétés humaines
où l'individu ne s'est senti protégé dans' ses
libertés, dans ses biens, dans sa personne, que
lorsqu'elles ont été organisées et policées?

Les exigences du réel concordent aujourd'hui
avec l'appel de l'idéal.

Les Nations Unies ont pOUl' tâche d'organiser
la paix. Organiser la paix, c'est créer une loi
internationale, une justice internationale que
l'Organisation des Nations Unies ait les moyens
de faire respecter. La paix est «un grand acte
de confiance et d'audace». Il faudra, pour y
parvenir, heaucoup de patience, heaucoup de
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necessary. To win the victory of peace, all the
enthusiasm and all the faith which inspired the
nations in war would be needed.

France, which had fought and suffered for the
common cause; France, which was still suffering
from the after-affects of the impact of two wars
-- an impact which sometimes caused surprise
hecause freedom made it visible to all '- France,
faithful to all its traditions, was aspiring, together
with all peoples, to that real, just and confident
peace. It offered its full contribution to the
United Nations without reserve.

Greek mythology related that the gods con
demned Sisyphus eternally to roll a stone to the
top ofamountain whence it rolled back by reason
of its own weight. It was for the United Nations
to ensure that peace did not become the stone
of Sisyphus. In carrying it to the summit, the
United Nations would not only be «justified by
history», it would not only be con~cious of having
fulfilled a sacred duty, it would also receive the
joyful blesBing of the mothers and the children
of the world.

3. Reply by the Temporary President

The TEMPORARY PRESIDENT, before immgurating
the proceedings of the third session of the Gen
eral Assembly of the United Nations, recalled the
noble purposes and highly unselfish aims of that
international Organization, which had aroused
the interest, and continued to receive the unani
mous support, of the peoples of the whole world.

They were assisting at a general and unani
mous movement of modern civilization. It was
proceeding at the pace required by circumstan
ces; the representatives of the Members respon
ded to it with their lives, their activities and their
labour in the quest for final and stable peace
among men.

That Organization, composed of people desir
ous of going forward towards peace, and anxious
to overcome the weaknesses of the spirit, was
working in hard and difficult times which were
perhaps the least happy period in which man
had ever lived. Those were moments when the
~olidity of the structure of international law was
put to the test.

Once again a General Assembly was being held
in a European setting. The scene was Paris.
There was in that a symbolism which could not
escape notice. It was the symbolism of the city
which welcomed them and of the continent which
opened its gates to them. The city of Paris,
heroic stronghold of the west, and Europe, with
all their forces united in defence of democracy,

1360 seance pleni~

sagesse, beaucoup de fermete. 11 faudra, pour
remporter cette victoire de la paix, tout I'enthou
siasme, toute la foi qui exalterent les peuples
dans le combat.

La France, qui a lutte et souffert pour la cause
commune, la France qui subit encore le contre
coup des secousses des deux guerres, secousses
qui surprennent parfois parce que la liberte les
rend visibles a tous, la France, fidele a toutes
ses traditions, aspire avec tous les peuples a
cette paix reelle, juste et confiante. Elle apporte
son concours total, sans reticence, a l'Organisa
tion des Nations Unies.

Les dieux, rapporte la mythologie grecque,
avaient condamne Sisyphe a rouler sans cesse
un rocher jusqu'au sommet d'une montagne
d'ou la pierre retomhait par son propre poids.
11 appartient aux Nations Unies que la paix ne
soit pas I'eternel rocher de Sisyphe. En la por
tant jusqu'au sommet, les Nations Dnies ne
seront pas seulement «justifiees par I'histoire »,
elles n'auront pas seulement conscience d'avoir
rempli un devoir sacre, elles recevront par sur
crott la benediction joyeuse des meres et des
enfants du monde.

3. Reponse du President provisoire

Le PRESIDENT PROVISOlRE, avant de proceder a
I'inauguration des deliberations de la troisiem~

session de I'AssemhIee generale des Nations
Unies, rappelle quels sont les nobles buts et les
fins hautement altruistes de cette Organisation
internationale, qui ont suscite I'inter~t et rec;oi
vent I'adhesion unanime des peuples du monde
entier.

n s'agit, dit-il, d'un mouvement general et
unanime de la civilisation moderne. Son rythme
est celui qu'exigent les circonstances; les repre
sentants des Etats Memhres suivent ce mouve
men\, en y consacrant leur vie, leur activiM et leur
travail, en vue de consolider definitivemont la
paix entre les hommes.

Cette Organisation de peuples qui aspirent a
la paix et qui desirent triompher des defaites
m~mes de l'esprit exerce son activite en des
temps durs et difficiles. Peut-~tre l'homme tra
verse-t-illes temps les moins heureux qu'illui
ait ete donne de vivre. Ce sont des instants qui
mettent a I'epreuve la solidite des edifices au
droit international.

La scene europeenne accueille anouveau une
telle AssembIee. Paris en est le siege. 11 y a la
un symbolisme qu'on ne peut manquer de
relever. C'est celui qui s'attache a la ville qui
nous accueille et au cuntinent qui nous ouvre
ses portes. La viDe de }"'aris, heroique place forte
de I'Occident, et rEurope, dans l'integrite de
leurs forces consacr~ei) aia derense de fa demo-
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necessary. To win the victory of peace, all the
enthusiasm and ail the faith which inspired the
nations in war would be needed.

France, which had fought and suffered for the
cornmon cause; France, which was still suffering
from the after-affects of the impact of two wars
<- an impact which sometimes caused surprise
hecause freedom made it visible to aU '- France,
faithful to ail its traditions, was aspiring, together
with ail peoples, to that real, just and confident
peace. It offered its full contribution to the
United Nations without reserve.

Greek mythology related that the gods con
demned Sisyphus eternally to roll a stone to the
top ofamountain whence it rolled back by reason
of its own weight. It was for the United Nations
to ensure that peace did not become the stone
of Sisyphus. In carrying it to the summit, the
United Nations would not only be «justified by
history», it would not only be conêcious of having
fulfilled a sacred duty, it would also receive the
joyful hlesBing of the mothers and the children
of the world.

3. Reply by the Temporary President

The TEMPORARY PRESIDENT, before immgurating
the proceedings of the third session of the Gen
eral Assembly orthe United Nations, recaUed the
noble purposes and highly unselfish aims of that
international Organization, which had aroused
the interest, and continued to receive the unani
mous support, of the peoples of the whole world.

They were assisting at a general and unani
mous movemellt of modern civilization. It was
proceeding at the pace required by circumstan
ces; the representatives of the Members respon
ded to it with their lives, their activities and their
labour in the queRt for final and stable peace
among men.

That Organization, composed of people desir
ous of going forward towards peace, and anxious
to overcome the weaknesses of the spirit, was
working in hard and difficult times which were
perhaps the least happy period in which man
had ever lived. Those were moments when the
~olidity of the structure of international law was
put to the test.

Once again a General Assembly was being held
in a European setting. The scene was Paris.
There was in that a symholism which could not
escape notice. It was the symholism of the city
which welcomed them and of the continent which
opened its gates to thern. The city of Paris,
heroic stronghold of the west, and Europe, with
ail their forces united in defence of democracy,

IS 1360 séance pléni~

sagesse, beaucoup de fermeté. Il faudra, pour
remporter cette victoire de la paix, tout l'enthou
siasme, toute la foi qui exaltèrent les peuples
dans le combat.

La France, qui a lutté et souffert pour la cause
commune, la France qui subit encore le contre
coup des secousses des deux guerres, secousses
qui surprennent parfois parce que la liberté les
rend visibles à tous, la France, fidèle à toutes
ses traditions, aspire avec tous les peuples à
cette paix réelle, juste et confiante. Elle apporte
son concours total, sans réticence, à l'Organisa
tion des Nations Unies.

Les dieux, rapporte la mythologie grecque,
avaient condamné Sisyphe à rouler sans cesse
un rocher jusqu'au sommet d'une montagne
d'où la pierre retombait par son propre poids.
Il appartient aux Nations Unies que la paix ne
soit pas l'éternel rocher de Sisyphe. En la por
tant jusqu'au sommet, les Nations Unies ne
seront pas seulement «justifiées par l'histoire»,
elles n'auront pas seulement conscience d'avoir
rempli un devoir sacré, elles recevront par sur
croit la bénédiction joyeuse des mères et des
enfants du monde.

3. Réponse du Président provisoire

Le PRÉSIDENT PROVISOIRE, avant de procéder à
l'inauguration des délibérations de la troisièm~

session de l'Assemblée générale des Nations
Unies, rappelle quels sont les nobles buts et les
fins hautement altruistes de cette Organisation
internationale, qui ont suscité l'intérêt et reçoi
vent l'adhésion unanime des peuples du monde
entier.

Il s'agit, dit-il, d'un mouvement général et
unanime de la civilisation moderne. Son rythme
est celui qu'exigent les circonstances; les repré
sentants des États Membres suivent ce mouve
men... en y consacrant leur vie, leur activité et leur
travail, en vue de consolider définitivemont la
paix entre les hommes.

Cette Organisation de peuples qui aspirent à
la paix et qui désirent triompher des défaites
mêmes de l'esprit exerce son activité en des
temps durs et difficiles. Peut-être l'homme tra
verse-t-illes temps les moins heureux qu'il lui
ait été donné de vivre. Ce sont des instants qui
mettent à l'épreuve la solidité des édifices au
droit international.

La scène européenne accueille à nouveau une
telle Assemblée. Paris en est le siège. Il y a là
un symbolisme qu'on ne peut manquer de
relever. C'est celui qui s'aUache à la ville qui
nous accueille et au continent qui nous ouvre
ses portes. La ville de l'aris, héroïque place forte
de l'Occident, et rEurope, dans l'intégrité de
leurs forces consacrées il ia défense de fa démo-
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were offering their ideals expressed in terms
of human hopes ready to be translated into
positive facts.

Paris was the home of the political and social
traditions born at the same time as the Republic,
and its whole history had been inspired by love
for and defence of humanity, institutions and the
community of nations"

Europe, supreme human environment, had
been and continued to be, for the nations of the
New World, a continent which vibrated in unison
with the honds of blood, sentiment, wo:rk and
culture. Such were the terms of this Assembly's
symbolism: the city which received the delega
tions, the continent which heard the voiCle of the
peoples of other continents.

The Assembly ofthe United Nations was coming
to work in a Europe full of hope, even though
many believed that that continent had lost its
optimism. The duties of its Members, and also
their responsibilities, were beginning.

That reconstruction of the world and that new
international law, which were to be called into
being during the meetings of the United Nations,
were related to the many efforts made in earlier
days by successive institutions as a contribution
towards final and stable world peace.

Ml nations de8~red to avoid contests and dis
putes; nevertheless they were continually caught
up in them. The United Nations must, therefore,
"in its work, leave behind anything which might
shackle its mind. Its guiding principle should
be to restore bn...'ance in speech and to dedicate
its efforts to the common task. The word, the
spoken truth, should redeem mankind and pro
tect it from danger.

As evidence of the need to affirm this universal
ideal, ~he Organization could count on the spirit
ual forces of America, of the peoples of remote
Australia and New Zealand, of the age-old coun
tries of the East, and of the peoples of Europe
who had always loved liberty and who admitted
as their only differences those domestic conflicts
which resulted from the friendly rivalry of their
component elements.

From the four corners of the earth the peoples
were moving towards one central meeting pomt,
the Assemhly of the United Nations, an interna
tional crucible where they were to bring together
the aspirations of an epoch and ensure perma
nent peace by overcoming everything in the
nature of dialectical confusion, ideological
extremes or negative forces, so that they might
achieve social well-being.

- - -- _. ----..
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cratie, offrent l'idealisme de leur esprit, reflet
des espoirs de l'humanite pr~ts ase transformer
en realisations concretes.
- Paris est le siege des traditions politiques et
sociales contemporaines de la Republique et
toute son histoire a ete animee par l'amour 6t
la derense de l'homme, des institutions et de la
communaute universelle.

L'Europe, extraordinaire milieu humain, a et~

et reste, pour les peuples du Nouveau Monde,
le continent de la resonance on les vibrations
s'etendent grAce aux liens du sang, des senti
ments, du travail et de la culture. Tels sont les
termes sur lesquels repose le symbolisme de la
presente AssemhIee : la ville qui reQoit les dele
gations, le continent qui ecoute la voix des peu
pIes des autres continents.

L'AssemhIee des Nations Dnies vient travailler
en Europe, cette Europe qui garde l'esperance,
hien que, de l'avis de heaucoup de gens, elIe ait
perdu l'optimisme. C'est maintenant que com
mencent les tAches de ses Memhres et aussi leurs
responsabilit6s.

Cette nouvelle construction du monde et ce
nouveau droit international qui va s'edifier au
cours des reunions de l'Organisation des Nations
Unies se rattachent aux nomhreux efforts des
institutions qui ont successivement contribue a
l~ stahilite definitive de la pm universelle.

Chaque nation desire se tenir a l'ecart des
disputes et des conflits et cependant cUe se
trouve prise dans leurs fdets. e'est pourquoi
I'Organisation des Nations Unies doit mainte
nant travailler en laissant en amere tout ea
qui pourrait enchatner l'esprit. EJle doit avoir
pour principe de retrouver l'equilihre de la
parole et de reserver ses efforts pour la tAche
commune. La verite du verhe doit racheter
l'humanite et la proteger contre les dangers et
les souffrances.

Pour confirmer la necessite de realiser cet
ideal universel, l'Organisation dispose des forces
spirituelles d'Amerique, des peuples de la loin
taine Australie et de la lointaine Nouvelle-Ze
lande, des pays seculaires d'Orient, des peuples
d'Europe toujours amoureux de la iiberte et
qui se refusent a admettre d'autres divisions
que les luttes int6rieures provoquees precisement
par la rivalite harmonieuse des elements qui les
composent.

Des quatre points cardinaux de la planete,
les peuples se deplacent vers un lieu de rassem..
Mement unique, celui de la presente Assemblee
de I'Organisation des Nations Unies, creuset des
nations on l'on devra faire la somroe des aspi
rations d'une epoque et assurer la paix perma
nente en surmontant tout ce qui est mesintel
ligence dialectique, ideol6gie extravagante ou
force negative, pour construire le hien~tre social.
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were ofFering their ideals expressed in terms
of human hopes ready to be translated into
positive facts.

Paris was the home of the political and social
traditions born at the same time as the Repuhlic,
and its whole history had been inspired by love
for and defence of humanity, institutions and the
community of nations_

Europe, supreme human environment, had
been and oontinued to be, for the nations of the
New World, a continent which vibrated in unison
with the bonds of hlood, sentiment, wo:rk and
culture. Such were the terms of this Assembly's
symbolism : the city which received the delega
tions, the continent which heard the voiee of the
peoples of other continents.

The Assembly of the United Nations was coming
to work in a Europe full of hope, even though
many helieved that that continent had lost its
optimism. The duties of its Members, and ;)Iso
their responsibilities, were heginning.

That reconstruction of the world and that new
international law, which were to he called into
heing during the meetings of the United Nations,
were related to the many efforts made in earlier
days hy successive institutions as a contribution
towards final and stable world peace.

AU nations de~~red to avoid contests and dis
putes; nevertheless they were continually eaught
up in them. The United Nations must, therefore,
"in its work, leave hehind anything which might
shac1de its mind. Its guiding principle should
he to restore balance in speech and to dedicate
its efforts to the common task. The word, the
spoken truth, should redeem mankind and pro
tact it from danger.

As evidence of the need to affirm this universal
ideal, ~he Organization could count on the spirit
ual forces of America, of the peoples of remote
Australia and New Zealand, of the age-old coun
tries of the East, and of the peoples of Europe
who had always loved liberty and who admitted
as their only differences those domestic conilicts
which resulted from the friendly rivalry of their
component elements.

From the four corners of the earth the peoples
were moving towards one central meeting pomt,
the Assembly of the United Nations, an interna
tional crucible where they were to hring together
the aspirations of an epoch and ensure perma
nent peace by overcoming everything in the
nature of diaiecticai confusion, ideological
extremes or negative forces, so that they might
achieve social well-being.
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. cratie, offrent l'idéalisme de leur esprit, refiet
des espoirs de l'humanîté prêts à se transformer
en réalisations concrètes.
- Paris est le siège des traditions politiques et
sociales contemporaines de la République et
toute son histoire a été animée par l'amour 6~

la défense de l'homme, des institutions et de la
communauté universelle.

L'Europe, extraordinaire milieu humain, a été
et reste, pour les peuples du Nonveau Monde,
le continent de la résonance où les vibrations
s'étendent grâce aux liens du sang, des senti
ments, du travail et de la culture. Tels sont les
termes sur lesquels repose le symbolisme de la
présente Assemblée : la ville qui reçoit les délé
gations, le continent qui écoute la voix des peu
ples des autres continents.

L'Assemblée des Nations Unies vient travailler
en Europe, cette Europe qui garde l'espérance,
bien que, de l'avis de beaucoup de gens, eHe ait
perdu l'optimisme. C'est maintenant que com
mencent les tâches de ses Membres et aussi leurs
responsabilités.

Cette nouvelle construction du monde et ce
nouveau droit international qui va s'édifier au
cours des réunions de l'Organisation des Nations
Unies se rattachent aux nombreux efforts des
institutions qui ont successivement contribué à
l~ stabilité définitive de la paix universelle.

Chaque nation désire se tenir à l'écart des
disputes et des conflits et cependant elle se
trouve prise dans leurs filets. C'est pourquoi
l'Organisation des Nations Unies doit mainte
nant travailler en laissant en arrière tout ce
qui pourrait enchatner resprit. Ene doit avoir
pour principe de retrouver l'équilibre de la
parole et de réserver ses efforts pOUl" la tâche
commune. La vérité du verhe doit racheter
l'humanité et la protéger contre les dangers et
les souffrances.

Pour confirmer la nécessité de réaliser cet
idéal universel, l'Organisation dispose des forces
spirituelles d'Amérique, des peuples de la loin
taine Australie et de la lointaine Nouvelle-Zé
lande, des pays séculaires d'Orient, des peuples
d'Europe toujours amoureux de la liberté et

. qui se refusent à admettre d'autres divisions
que les luttes intérieures provoquées précisément
par la rivalité harmonieuse des éléments qui les
composent.

Des quatre points cardinaux de la planète,
les peuples se déplacent vers un lieu de rassem..
Mement unique, celui de la présente Assemblée
de l'Organisation des Nations Unies, creuset des
nations où l'on devra faire la somme des aspi
rations d'une époque et assurer la paix perma
nente en surmontant tout ce qui est mésintel
ligence dialectique, idéolCJgie extravagante ou
force négative, pour construire le bien~tre social.
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The United Nations was the great scene of that
work. By its composition it possessed the spirit
and the elements of understanding which would
enable it to salve all world problems. It had
been founded for that purpose and that was the
essential condition of its growth.

The daily duty of that international Organiza
tion was faithfully to translate the wishes of the
world. On the basis of confidence and und&r
standing between nations and of loyalty in delib
eration, it had to ensure the co-existence of
men, regardless of minor differences in their
ways of life. The work of the United Nations was
an ever-repeated gesture of goodwill. Thereby
it had been able to make progreRs in the course
of three hard years of trial aDd during a time of
anxiety and war-like preparations.

War and peace could not exist. together, nor
were they starting-points for man. What was
needed was a decision to consolidate and defend
the rational and real medium of the human
being. The peoples knew what war meant and
they also knew thi<3 uses of peace. Those who
had learned that tl'uth, and the peoples who
knew the hard facts, the value of the definitions
that might be given to each of those stages, must
clearly indicate the preferences of mankind...

No one doubted that the nations were assem
bled together in that place to achieve peace once
and for all. They were there to carry out the
mandates of their peoples, who desired action
with the strongest urge to peace, since no one
could pretend that war was the normal way of
life for civilization.

But if that preoccupation was dominant in
the world and among the peopies of the countries
represented in the United Nations, it was equally
certain that that anxiety was connected with the
eager aspirations of the illen of the future, to
whom they must hand down, in order that the
endless task might be continued, a world at
peace, and a world of health, work and happiness,
so that the conduct of their predecessors should
not hang over them like a curse but rather that
the world of the future, as a reward for their
efforts, should offer a shining prospect of social
tranquillity, achieved not by aggressive protests
but by virtue of understanding and by a fusion
of the positive values of the existing generations.

Men must fight against many evils that led to
their undoing rather than fight and struggel wjth

186e Haaee plenJ.ere

L'OU'ganisation des Nations Unies est la scene
grandiose de ces travaux. Par sa composition,
eUe possede I'esprit et les elements d'entente qui
permettront de resoudre tous les problemes qui
se posent au monde. C'est pour cala qu'elle a
ete fondee. C'est la condition necessaire de son
developpement.

La tAche quotidienne dont s'acquitte cette
Organisation internationale est la traduction
fidele de la volonte du monde. Il faut assurer,
en s'appuyant sur la confiance et la comprehen
sion des nations ainsi que sur la loyaute des
debats, la coexistence des hommes, m~me au
dela des nuances qui differencient leurs modes
de vie. L'reuvre des Nations Unies Gst un geste
perpetuellement renouvele de bonna volonte.
C'est pourquoi elle a pu progresser au cours de
ces trois dures annees d'epreuve, parmi les
inquietudes et les preparatifs de guerre.

La guerre et la paix ne sont pas des etats qui
peuvent coexister; ce ne sont pas non plus des
points de depart pour l'homme. Ce qu'il convient
de faire, c'est d'opter pour la consolidation et
la defense de ce qui constitue le veritable milieu
rationnel de l'~tre. Les peuples savent fort bien
ce que signifie la guerre, ils savent fort hien
aussi le r61e de la paix. Il faut que les espl~its

penetres de ce fait et les pauples qui connaissent
la realite brutale, la valeur des definitions que
l'on pourrait donner de chacun de oos stades,
marquent clairement les preferences de l'huma
nite•

Nul ne doute que les nations soient reunies
ici pour atteindre definitivement ala paix. Elles
sont id pour accomplir le mandat que leur ont
confie les peuples et qui leur impose d'agir avee
le plus sincere desir de gagner la paix, car l'on
ne peut pretendre que la guerre soit l'etat de
vie normal de la civilisation.

Cependant, si cetta preoccupation domine dans
le monde et dans les milieux populaires des pays
representes a. l'Organisation des Nations Unies,
il n'en est pas moins certain que cette inqujetude
est liee a. l'ardente aspiration des hommes de
l'avenir, a. qui 1'0n se doit de transmettre, pour
la continuite de I'reuvre eternelle, un monde
dans lequol regnent la paix, la sante, le travail
et la joie~ afin que la conduite de leurs prede
cesseura ne pese pas sur eux comme une male
diction et afin que, pour la recompense des
efforts presents, le monde de I'avenir offre une
perspective eblouissante de tranquillite sotiale,
fondee non plus sur les protestations agressives
des hommes, mais sur la comprehension et sur
la cooperation des valeurs positives des genera
tions actuelles.

Plut6t que de lutter et de combattre entre eux,
les hommes doivent comhattre bien des maux

u.
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The United Nations was the great scene of that
work. By its composition it possessed the spirit
and the elements of understanding which would
enable it to salve aH world problems. It had
been founded for that purpose and that was the
essential condition of its growth.

The daily dutYof that international Organiza
tion was faithfuHy to translate the wishes of the
world. On the basis of confidence and und&r
standing between nations and of loyalty in delib
eration, it had to ensure the co-existence of
men, regardless of minor difl'erences in their
ways of life. The work of the United Nations was
an ever-repeated gesture of goodwiH. Thereby
it had been able to make progreRs in the course
of three hard years of trial aDd during a time of
anxiety and war-like preparations.

War and peace could not exist. together, nor
were they starting-points for man. What was
needcd was a decision to consolidate and defend
the rational and reai medium of the human
being. The peoples knew what war meant and.
they also knew thi'3 uses of peace. Those who
had learned that tJ,'uth, and the peoples who
knew the hard facts, the value Gf the dp.finitions
that might be given to each of those stages, must
clearly indicate the preferences of mankind...

No one doubted that the nations were assem
bled together in that place to achieve peace once
and for ail. They were there to carry out the
mandates of their peoples, who desired action
with the strongest urge to peace, since no one
could pretend that war was the normal way of
lue for clvilization.

But if that preoccupation was dominant in
the world and among the peopies of the countries
represented in the United Nations, it was equally
certain that that anxiety was connected with the
eager aspirations of the illen of the future, to
whom they must hand down, in order that the
endless task might be continued, a world at
peace, and a world of health, work and happiness,
so that the conduct of their predecessors should
not hang over them like a curse but rather that
the world of the future, as a reward for their
efforts, should offer a shining prospect of social
tranquillity, achieved not by aggressive protests
hut by virtue of understanding and by a fusion
of the positive values of the existing generations.

Men must fight against many evils that led to
their undoing rather than fight and struggel wjth
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L'OU'ganîsation des Nations Unies est la scène
grandiose de ces travaux. Par sa composition,
elle possède l'esprit et les éléments d'entente qui
permettront de résoudre tous les problèmes qui
se posant au monde. C'est pour cela qu'elle a
été fondée. C'est la condition nécessaire de son
développement.

La tAche quotidienne dont s'acquitte cette
Organisation internationale est la traduction
fidèle de la volonté du monde. Il faut assurer,
en s'appuyant sur la confiance et la compréhen
sion des nations ainsi que sur la loyauté des
débats, la coexistence des hommes, méme au
delà des nnances qui différencient leurs modes
de vie. L'œuvre des Nations Unies ost un geste
perpétuellement renouvelé de bonna volonté.
C'est pourquoi elle a pu progresser au cours de
ces trois dures années d'épreuve, parmi les
inquiétudes et les préparatifs de guerre.

La guerre et la paix ne sont pas des états qui
peuvent coexister; ce ne sont pas non plus des
points de départ pour l'homme. Ce qu'il convient
de faire, c'est d'opter pour la consolidation et
la défense de ce qui constitue le véritable milieu
rationnel de l'être. Les peuples savent fort bien
ce que signifie la guerre, ils savent fort bien
aussi le rôle de la paix. Il faut que les espl'Ïts
pénétrés de ce fait et les peuples qui connaissent
la réalité brutale, la valeur des définitions que
l'on pourrait donner de chacun de ces stades,
marquent clairement les préférences de l'huma
nité.

Nul ne doute que les nations soient reunies
ici pour atteindre définitivement à la paix. EUes
sont ici pour accomplir le mandat que leur ont
confié les peuples et qui leur impose d'agir avec
le plus sincère désir de gagner la paix, car l'on
ne peut pretendre que la guerre soit l'état de
vie normal de la civilisation.

Cependant, si cette préoccupation domine dans
le monde et dans les milieux populaires des pays
représentés à l'Organisation des Natîons Unies,
il n'en est pas moins certain que cette inqujétude
est liée à l'ardente aspiration des hommes de
l'avenir, à qui l'on se doit de transmettre, pour
la continuité de l'œuvre éternelle, un monde
dans lequol règnent la paix, la santé, le travail
et la joie~ afin que la conduite de leurs prédé
cesseura ne pèse pas sur eux comme une malé
diction et afin que, pour la récompense des
efforts présents, le monde de l'avenir offre une
perspective éblouissante de tranquillité sociale,
fondée non plus sur les protestation8 agressives
des hommes, mais sur la compréhension et sur
la coopération des valeurs positives des généra
tions actuelles.

Plutôt que de lutter et de combattre entre eux,
les hommes doivent combattre bien des maux



h
h
c:
o
d

o
fl
F
v

t<

h
fl
it
cl
tl
li

2

c

·u
h

"·II

·Jl
o

o

A
tl
tl
e:
o
rl
rl

4

o
£1
1)
t]

"fi
al
n
p
0:

n
'W

b

•

21 September 1948

qui les pOllssent vers la faillite de leur esprit.
Une nourriture insuffisante, le manque de soins
medicaux, la penurie de logement et l'Apretc
des hivers rigoureux qui mortifient le co-r.ps
sont les quatre etats de la misere. Ce sont la,
dominant toute autre cause de combat, l\~s

quatre grands fronts de lutte de l'homme pour
la defense de l'homme. Lorsque, fruit du labeur
de 1'homme, les grains qui abondent dans les
champs cultives doivent Mre, faute de rqmhus
tible, jeMs dans b gueule beante des ch ..adieres,
il est aise de constater la perte des energies
humaines, provoquee par rhornme lui-m~me.

Lorsque les changements introduits dans les
grands cartels qui exercent leur activite dans l'eco
](lomie industrielle, symbole mecanique de toutes
les possibilites de travail, ne recherchent pas
l'homme pour l'aider a vivre, mais pour le sou
mettre, l'accabler de travaux ecrasants, le resultat
8\pparatt SQUS les signes du desequilihre actuel qui
conduit les hommes, avec leur industrialisation
rlle combat, non seulement vera les troubles eCQ
Dlomiques, mais aussi vers une douloureuse mi
slare et vers une solution qui recherche une
il~sue par la voie la moins !\cceptable, celle de la
violence et de la lutte.

11 y a des prcduits qui existent en excedent
dans le monde, il y a des productions qui se
completent. Ce qui manque, c'est une distri
bution methodique apparemment difficile dans
un monde dont la superficie n'a pas varie mais
que nOUii\ avons reduit grAce aux moyens de
transports, fruits de 1'intelligence de l'homme.
11 n'est plus possible de penser a la distance.
Celle··ci a ete vaincue par I'organisation tech
nique. On ne peut plus parler d'un comparti
mentage de 1'ahondance. Aujourd'hui, les peu
pies peuvent facihment entrer en relations.
C'est la l'une des grandes aspirations humaines
de l'epoque actuelle et peut-~tre l'une des
grandes voies vers la solution de tous Jes pro
blemes et l'unique chemin qui conduise a la
consolida.tion de la paix. Les peupJes vivent
dans un ltnonde ou peuvent encore ~tre deployes
des efforts energiques pour rapprocher 1'homme
du bonheur qu'il recherche. Mais il est neces
saire de prendre conscience de la veritabll:)
ampleur de la tAche qu'il faudra realiser, pour
que son accomplissement ne soit pas entrave
par les divergences et pour que, daus les cin
quante aImees qui restent de ce siecle, les peu
pies du monde puissent avancer inlassablement
vera le d()maina ideal dont la recherche nous a
rassembIes ici, aujourd'hui.

Les Nations Unies siegeront en France pour
enrichir l'llllstoire. C'est la la pensee, c'est la le
sentiment des Etats Memhres, c'est l'inspiration
qui guide les peuples du monde; ceux-ci renou
Tellent ala France leurs vreux les plus cordiaux
et l'expression de leur profonde sympathie.

._-.----- ..... ---- ..~~ -..,........ .... ~ -
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eaf.h other. Malnutrition, lack of medical care,
scarcity of housing and the bitterness of hard
winters were the four chief forms of distress.
More than sll other causes of conflict, they were
the four fronts on which man must fight in de
fence of man. When the grain sown in the fields
and harvested by human toil and effort had to be
burned in the furnaces for want of fuel they could
easily e',ee the waste of human endeavour caused
hy mal'l himself. When the changes brought
about bythe great groups directing the industriai
economy - mechanical symbol of all the possi
bilities of labour - didnot seek to help men to
Jive but to subjugate and overwhelm them with
crushing labour, the result was apparent in the
existing disequilibrium which forced men, with
their combative industrialization, notonly towards
economic disturbances but also towards suffering
and poverty, and towards a solution which sought
a way out by the least acceptable means, that of
violence and strife.

There was a superabundance of some products
in the world and there were hranches of produc
tion which complemented each other. What
was lacking wasmethodical distribution, apparent
ly difficult to achieve in a world whose tlrea
still remained the same, but which man's intelli
gence had reduced by modern means of transport.
It was no 10D,ger possible to think in terms of
distance; distance had been overcome by tech
nical organization. It waR no longer possible to
speak of partitioning abundance; communication
between nations had become an easy matter.
That was one of the great hopes of the times, and
perhaps one of the greatest means to solve all
problems and the only way to consolidate peace.
The nations lived in a world in which vast efforts
Iwuld yet be made to bring man nearer to the
happiness he sought. It was necessary, however,
to appreciate the true magnitude of the task, so
that it should not be ham~ered by disagreements
and so that, in the remaming fifty fears of the
century, the peoples of the world might advance
untiringly tow$ll'ds that ideal state which was the
rea,son of the present meeting.

The United Nations, assembled in France,
would enrich history. Those were the thoughts
and sentiments of the Members and such was
the inspiration of the pecples of the world, who
8gain offered to France their warmest wishes and
their deep friendship.
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ear,h other. Malnutrition, lack of medical care,
scarcity of housing and the hitterness of hard
winters were the four chief forms of distress.
More than &ll other causes of conflîct, they were
the four fronts on which man must fight in de
fence of mnn. When the grain sown in the fields
and harvestcd hy human toi! and effort had to he
burned in the furnaces for want of fuel they could
easïly ~,ee the waste of human endeavour caused
hy mal'l himself. When the changes hrought
about :hythe Great groups directing the industriai
economy - mechanical symhol of ail the possi
bilities of labour - didnot seek to help men to
live hut to subjugate and overwhelm them with
crushing labour, the result was apparent in the
existing disequilibrium which forced men, with
their comhative industriaiization,notoolytowards
economic disturhances hut also towards sufl'ering
and poverty, and towards a solution which sought
a way out hy the least acceptable means, that of
violence and strife.

There was a superabundance of sorne products
in the world and there were hranches of produc
tion which complemented each other. What
waslacking wasmethodical distrihution, apparent
Iy difficult to achieve in a world whose area
still remained the sarne, hut which man's intelli
gence had reduced hy modern means of transport.
It was no 10D.ger possible to think in terms of
distance; distance had heen overcome by tech
nieal organization. It waR no longer possible to
speak of partitioning ahundance; communication
hetween nations had become an easy matter.
That was one of the great hopes of the times, and
perhaps one of the greatest means to solve aIl
prohlems and the ooly way to consolidate peace.
The nations lived in a world in which vast efforts
IwuId yet be made to bring man nearer to the
happiness he sought. It was neeessary, however,
to appreciate the true magnitude of the task, so
that it should not be hamfered by disagreements
and so that, in the remaming 00y jears of the
eentury, the peoples of the world might advance
untiringly tow$ll'ds that ideal state which was the
rev,son of the present meeting.

The United Nations, aosembled in France,
would enrich history. Those were the thoughts
and sentiments of the Members and such was
the inspiration of the pecples "f the world, who
88ain oft'ered to France their warmest wishes and
thcir deep friendship.
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qui les poussent vers la faillite de leur esprit.
Une nourriture insuffisante, le manque de soins
médicaux, la pénurie de logement et l'âpreté
des hivers rigoureux qui mortifient le cor.-ps
sont les quatre états de la misère. Ce sont là,
dominant toute autre cause de combat, l\~s

quatre grands fronts de lutte de l'homme pour
la défense de l'homme. Lorsque, fruit du labeur
de l'homme, les grains qui abondent dans les
champs cultivés doivent être, faute de rqmhus
tible, jetés dans b gueule béante des ch ..adières,
il est aisé de constater la perte des énergies
humaines, provoquée par l'homme lui-même.
Lorsque les changements introduits dans les
grands cartels qui exercent leur activité dans l'éco
]tlOmie industrielle, symbole mécanique de toutes
les possibilités de travail, ne recherchent pas
l'homme pour l'aider à vivre, mais pour le sou
mettre, l'accabler de travaux écrasants, le résultat
sipparatt sous les signes du déséquilibre actuel qui
conduit les hommes, avec leur industrialisation
~le combat, non seulement vers les troubles éco
IIlomiques, mais aussi vers une douloureuse mi
s,ère et vers une solution qui recherche une
il~sue par la voie la moins !\cceptable, celle de la
violence et de la lutte.

n y a des prcduits qui existent en excédent
dans le monde, il y a des productions qui se
complètent. Ce qui manque, c'est une distri
bution méthodique apparemment difficile dans
un monde dont la superficie n'a pas varié mais
que nou.iit avons réduit grâce aux moyens de
transports, fruits de l'intelligence de l'homme.
Il n'est plus possible de penser à la distance.
Celle··ci a été vaincue par l'organisation tech
nique. On ne peut plus parler d'un comparti
mentage de l'abondance. Aujourd'hui, les peu
ples peuvent facihment entrer en relations.
C'est là l'une des grandes aspirations humaines
de l'époque actuelle et peut-être l'une des
grandes voies vers la solution de tous les pro
blèmes et l'unique chemin qui conduise à la
consolidation de la paix. Les peupJes vivent
dans un monde où peuvent encore ~tre déployés
des efforts énergiques pour rapprocher l'homme
du bonheur qu'il recherche. Mais il est néces
saire de prendre conscience de la véritahl~

ampleur de la tâche qu'il faudra réaliser, pour
que son accomplissement ne soit pas entravé
par les divergences et pour que, dans les cin
quante aImées qui restent de ce siècle, les peu
ples du 1Ill0nde puissent avancer inlassablement
vers le domaine idéal dont la recherche nous a
rassemblés ici, aujourd'hui.

Les Nations Unies siégeront en France pOUl'
enrichir l'histoire. C'est là la pensée, c'est là le
sentiment des États Membres, c'est l'inspiration
qui guide les peuples du monde; ceux-ci renou
vellent à la France leurs vœux les plus cordiaux
et l'expression de leur profonde sympathie.



4. Allocution d'ouverture du President
• •prOVlSOlre

Le PRESIDENT PROViSOIRE, inaugurallt la troi
sieme session de; I'AssemhIee generale, declare
que cette missjo~ est un honneur pour son Gou
vernement. Ainsi, la pensee argentine sera la
premiere a s'exprimer des l'ouverture d'une
AssembIee solennelle des peuples qui desirent,
en une conjoncture pleine de diflicultes, creer
les moyens. de traduire dans la realite leurs
esperances d'entente universelle.

Le destin historique, forge par la volonte
des hommes, a vowu que cette grande reunion
e~t lieu sur la terre de la France immortelle,
a l'~sprit lumineux de laquelle le monde doit
une revolution d'un sens universeJ, une revo
lution qui a repondu aux besoins et aux inquie
tudes d'une epoque et qui, en influent sur la
vie et l'histoire des nations, soit par conver
gence, soit par contradiction, a cree degr"rmes
nouvelles et attendues de vie en commun desti
nees aconcretiser l'harmonie, la paix et le pro
gres du monde.

L'Argentine qui, tout au long d'une existence
honorable, a prouve la sincerite de ses convic
tions pacifistes, son respect des droits del'homme,
sa foi dans l'accomplissement spontane de ses
devoirs et son adhesion a la democratie inte
grale, salue la France eternelle, vibrante et
tumultueuse, vivace et geniale, qui, a travers
des periodes d'ang<»isse, a toujours ravive sa
foi en la justice. L'Argentine salue egalement
tOllS les peuples du monde, pepiniere, pou,.
l'humanite, de conceptions politiques desireuses
d'en finir avec l'inquietude et le souci en edifiant
un regime universel qui rende impossibles le
malheur et la pauvrete.

L'Argentine a reQu en heritage le precieux
patrimoine de la culture greco-Iatine et a cree
ses principales institutions sous I'influence
morale du Verbe du Divin Mattre, en contact
avec I'essence m~me de la civilisation espagnole,
le genie et le travail fecond des Italicns et I'hu
manisme resplendissant des Franc;ais.

L'Argentine appartient a un continent qui
lutte contre la misere - inexplicable au sein de
l'abondance - a un continent qui, profonde
ment anime d'un esprit pacifiste et createur,
dirige les forces de I'inquietude humaine vers
la creation de normes de comprehension entre
les peuples. Sur ce continent se trouvent des
nations qui ont foi en l'avenir, peut-Atre parce
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Le President de la .Ripubliquelrarwai,6 est recon
duit par le President provi,oire de l'4.s8emblk 86nerale
et le Secretaire 8eneral.

La seance est suspendue de 15 h. 55 II
16 heures.

4. Opt:ning address by the Temporary
President

In opening the third session of the General
Assembly, the TEMPORARY PRESIDENT stated that
the task was an honour for his Government. In
that way, it iell to Argentina to offer the first
expression of thought in that solemn assembly
of nations whose desire it was to find a way of
realizing the hope of universal harmony on a
roae beset with difficulties.

Historical destiny, shaped by human agency,
had willed that that great meeting should be:
held in the immortal land of France, to whose
clear-sighted spirit the world uwed a revolution
of universal import, which had embodied the
desires and fears of an epoch and by its reper
cussions on the life and history of the nations,
sometimes through support, sometimes through
opposition, had inspired new and promising
forms of co-operation which were destined to
promote .harmony, peace and progress in the
world.

Argentina, which throughout its honourable
history, had given visible expression to its peace
ful sentiments, its respect for the rights of man,
its faith in the spontaneous fulfilment of its
duties and its fidelity to total democracy, saluted
the eternal France, spirited and tumul~uous,

lively and full of genius, which through periods
of distress had continued to renew its belief in
justice. Argentina saluted also all the peoples
of the world who were the cradles of lolitical
ideas, eager to put an end to anxiety an unrest
by the establishment of a universal system in
which unhappiness and distress would be
impossible.

Argentina had inherited the previous legacy
of Greco-Latin culture and had built up its
fundamental institutions under the moral in
fluence of the Holy Writ, and in contact with
the very roots of Spanish civilization, the fruitful
work and ger ,ius of the Italians and the magni
ficent humanism of the French.

Argelutina belonged to a continent fighting
against a poverty which was inexplicable in the
midst oi~ abundance, a· continent striving in a
peaceablt' and creative spirit to direct the forces
of human anxiety towards the creation of inter
national understanding. It ,:as a continent
whose nations believed in thtj future, perhaps
because their famous ancestors had nobl"..
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TIle Pres'ident of tlte French Republic left accom
panied by the TemJPOrary Prelident of the General
Assembly and by "he Secretary- General.

The meeting was adjourned from :L55 p.m.
to !l p.m.
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TIte Pres,t'dent of tlte French Republic left accom
FJnied by the TemJ?Orary Prelident of the General
ÂS8embly and by "he Secretary- General.

The meeting was adjourned from :L55 p.m.
to Il p.m.

4. Opt:ning address by the Temporary
President

In opening the third session of the General
Assembly, the TEMPORARY PRESIDENT stated that
the task was an honour for his Government. In
that way, it ieU to Argentina to offer the first
expression of thought in that solemn asscmbly
of nations whose desire it was to find a way of
realizing the hope of universal harmony on a
roa~ beset with dilficulties.

Historical destiny, shaped by human agency,
had willed that that great meeting should be
held in the immortal land of France, to whose
clear-sighted spirit the world ùwed a revolution
of universal import, which had embodied the
desires and f2ars of an epoch and by its r1aper
eussions on the life and history of the nations,
sometimes through support, sometimes through
opposition, had inspired new and promising
fOl'ms of co-operation which were destined to
promote .harmony, peace and progress in the
world.

Argentina, which througbout its honourable
history, had given visible expression to its peace
fui sentiments, its respect for the rights of man,
its faith in the spontaneous fulfilment of its
duties and its fidelity to total democracy, saluted
the eternal France, spirited and tumul~uous,

lively and full of genius, which through periods
of distress had continued to renew its hellef in
justice. Argentina saluted also ail the peoples
of the world who were the cradles of lolitical
ideas, eager to put an end to anxiety an unrest
by the establishment of a universal system in
which unhappiness and distress would be
impossible.

Argentina had inherited the previous legacy
of Greco-Latin culture and had huilt up its
fundamental institutions under the moral in
fluence of the Holy Writ, and in contact with
the very roots of Spanish civilization, the !ruitful
work and ger ,ius of the Italians and the magni
ficent humanism of the French.

Argelutina belonged to a continent fighting
against a poverty which was inexplicable in the
roidst of abundance, a· continent striving in a
peaceablt.) and creative spirit to direct the forces
of human anxiety towards the creation of inter
national understanding. It ,,-as a continent
whose nations believed in th~ future, perhaps
heeause their famous ancestors had nob!"..

186· léance plénière

Le Président de la .République francaise est recon
duit par le Président provisoire de l' 4s8emblée générale
et le Secrétaire général.

La séance est suspendue de 15 h. 55 li
16 heures.

4. Allocution d'ouverture du Président
• •prOVISOIre

Le PRÉSIDENT PROViSOIRE, inaugurant la troi
sième session d,,; l'Assemblée générale, déclare
que cette missjo~ est un honneur pour son Gou
vernement. Ainsi, la pensée argentine sera la
première à s'exprimer dès l'ouverture d'une
Assemblée solennelle des peuples qui désirent,
en une conjoncture pleine de difficultés, créer
les moyens. de traduire dans la réalité leurs
espérances d'entente universene.

Le destin historique, forgé par la volonté
des hommes, a voulu que cette grande réunion
etlt lieu sur la terre de la France immortelle,
à l'~sprit lumineux de laquelle le monde doit
une révolution d'un sens universt31, une révo
lution qui a répondu aux besoins et aux inquié
tudes d'une époque et qui, en influant sur la
vie et l'histoire des nations, soit par conver
gence, soit par contradiction, a créé degr"rmes
nouvelles et attendues de vie en commun desti
nées à concrétiser l'harmonie, la paix et le pro
grès du monde.

L'Argentine qui, tout au long d'une existence
honorable, a prouvé la sincérité de ses convic
tions pacifistes, son respect des droits de l'homme,
sa foi dans l'accomplissement spontané de ses
devoirs et son adhésion à la démocratie inté
grale, salue la France éternelle, vibrante et
tumultueuse, vivace et géniale, qui, à travers
des périodes d'angoisse, a toujours ravivé sa
foi en la justice. L'Argentine salue également
tOllS les peuples du monde, pépinière, pou,.
l'humanité, de conceptions politiques désireuses
d'en finir avec l'inquiétude et le souci en édifiant
un régime universel qui rende impossihles le
malheur et la pauvreté.

L'Argentine a reçu en héritage le précieux
patrimoine de la culture gréco-latine et a créé
ses principales institutions sous l'influence
morale du Verbe du Divin Maitre, en contact
avec l'essence m~me de la civilisation espagnole,
le génie et le travail fécond des Italiens et l'hu
manisme resplendissant des Français.

L'Argentine appartient à un continent qui
lutte contre la misère - inexplicable au sein de
l'abondance - à un continent qui, profondé
ment animé d'un esprit pacifiste et créateur,
dirige les forces de l'inquiétude humaine vers
la création de normes de compréhension entre
les peuples. Sur ce continent se trouvent des
nations qui ont foi en l'avenir, peut-être parce
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que d'illu8trokl predecessours so sont noblement
eft'orces de realiser le miracle d'une paix qui
presente des caracteres de permanence. Ainsi
ont travaille Washington et Jefl'erson, Juarez,
Marti et Morelos, Miranda et Bolivar, Tiradente~,

o'Higgins et San Martin, representants de la
liberte, de l'ordre, du travail, de l'amour ot
de la justice.

Pour toutes ces raisons, il semble impossible
que le monde continue a vivre dans un etat
d'angoisse et de conflit. L'on comprend le souci
qui anime les nations, les gouvernements et
les hommes qui desirent creer un ordre juridique
capable d'eviter le mal le plus horrible de l'huma
nite, la guerre.

Mais les peuples qui subissent le danger,
qui voient avec inquietude apparattre de nou
velles difficultes sans avoir reaolu les difficulte8
precadentes, calculent, jour apres jour, les chan
ces d'eloignement ou les chances de dechatne
ment d'un nouveau conflit guerrier, destructeur
du progres materiel, p~t adevorer, comme un
Leviathan contemporain, une culture vieille de
milliers d'annees.

Et les peuples qui attendent, surpris, de
demander : Est-il donc besoin d'un ordre juri...
dique universel, statique ou dynamique, pour
regIer les relations entre les peuples ? Est-il
indispensable aussi d'avoir un organisme, sta
tique ou dynamique, pour eppliquer et executer
leB reglements con~us pour assurer l'ordre dans
le monde ? Ou, devant les echecs successifs de
l'humanite, faut-il penRer - car le f:cepticisme
des masses va croissant _. que l'homme est bio
logiquement incapable de repjiser la paix ?

Les problemes que pose l'humanite sont terri
bles et nombreux. Mais il importe d'inspirer
abondarornent la foi et l'optimisme qui creent
la vie et la renaissance.

Il faut mediter sur le souvenir des siecles
constructeurs de nations dont les origines sont
perdues pour I'histoire et pour l'enseignement,
il faut mediter sur les cultures forgees au cour~

d'une lutte acharnee et constante et se souvenir
que le progres est imperceptible et avance tres
lentement au cours des siecles.

Le President provisoire declare que ce n'est
naturellement pas au progrcs materiel qu'il
fait allusion, progrcs plus rapide, plus visible,
et qui met en valeur l'evidente comflexite mate
rieHe de la vie. C'est pourquoi i conviendra
probablement, tout d'abord, d'organiser des
gouvernements cl 'une absolue simplicite et d'une
supr~me sagesse et, dans la lutte entre la matiere
et l'esprit, de se placer du cbte de l'esprit qui
marque la vie des ~tr6B hwnains du sceau de la
dignite. .

C'est pourquoi il faut eviter d'avoir recours ala
force pour imposer un ordre legal generateur
de paix, puisque, m~me en cas de succes de cetta

Nevertheless, the peoples, facing anxiety and
noting the distressing appearance of new diffi
culties before previous ones had been resolved,
were speculating daily as to the averting or
outbreak of a new conflict, which, like a modern
Leviathan, would destroy material profjress and
devour age-old civilizations.
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struggled to achieve the miracle of a peaco de
signed to endure. Such were Washington and
Jefferson, Juarez, Marti and Morelos, Miranda
and Bolivar, Tiradentes, O'Higgins and San
Martin, men who had worked for freedom, order,
work, 10VC:I and justice.

In view of all that, it seemed impossible that
the world should continue to live in trouble and
conffict. The desire of nations, governments and
peoples to establish a legal system capable of
preventing war, humanity's most terrible evil,
was understandable.

Humanity's problems were numerous and
terrible. Faith and optimism must be abun
dantly inspired in order to give life and renewed
strength.

Man had to turn his thoughts to the centuries
when there were born nations whose beginnings
had been lost to history and to teaching; he
must turn his thoughts towards civilizations
forged in fierce and constant strife and remember
that progress was imperceptible and advanced
but slowly with the centurIes.

The Temporary President said that he did
not, of course, refer to material progress, which
was faster and more evident and displayed the
obvious material complexity of life. For those
reasons, perhaps, it might be necessary as a :first
step to organize governments of complete sim
plicity but of supreme wisdom, and in the fight
between matter and spirit, to stand by the spirit,
which put the seal of dignity on humanity.

And so, bewildered, the peoples asked whether
it was necessary to have a universal legal system,
static orrlynamic, to regulate relations between
the peoples, whether it was also essential to have
an organization, static or dynamic, to apply and
carry out the rulett drawn up to regulate the
world order. Or, in the light of humanity's
successive failures and the growing scepticism
of the masses, must it be believed that man was
biologically incapable of peace?

For that reason, in the establishment of a
legal system of peace-making the use of force
would have to be avoided, for even if peace were
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stroggled 10 achieve the miracle of a penco ùe
aigned to endure. Sucb. were Washington and
Jefferson, Juarez, Marti and Morelos, Miranda
and Bolivar, Tirndentes, O'Higgins and San
Martin, men who had worked forfreedom, order,
work, love and justice.

In view of ail that, it seemed impossible that
the world should continue to live in trouble and
conffict. The desire of nations, governments and
peoples to establish a legal system capable of
preventing war, humanity's most terrible evil,
waa understandable.

Nevertheless, the peoples, facing anxiety and
noting the distressing appearance of new diffi
culties belore previous ones had been resolved,
were apeculating daily as to the averting or
outbreak of a new co-nflict, which, like a modern
Leviathan, would destroy matarial proBress and
devour age-old civilizations.

And so, bewildered, the peoples asked whether
it was necessary to have a universallegal system,
static ornynamic, to regulate relations between
the peoples, whether it wu also essential to have
an organization, static or dynamic, to apply and
carry out the rulett drawn up to regulate the
world order. Or, in the light of humanity's
successive failures and the growing scepticism
of the masses, must it be believed that man was
biologicaUy incapable of peace?

Humanity's problems were numerous and
terrible. Faith and optimism must be abun
dantly inspired in order to give life and renewed
strength.

Man had to turn his thoughts to the centuries
when there were born nations whose beginnings
had been lost to history and to teaching; he
must turn his thoughts towards civilizations
forged in fierce and constant strife and remember
that progress was imperceptible and advanced
but slowly with the centurIes.

The Temporary President said that he did
not, of course, refer to material progress, which
was taster and more evident and displayed the
obvious material complexity of lire. For those
reasons, perhaps, it might be necessary as a fust
step to organize govermnents of complete sim
plicity but of supreme wisdom, and in the fight
hetween matter and spirit, to stand by the spirit,
which put the seal of dignity on humanity.

For that reason, in the establishment of a
legsl system of peace-making the use of force
would have to be avoided, for even if peace were
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que ù'illu8trml prédécessours se sont noblement
eft'orcés de réaliser le miracle d'une paix qui
présente ùes caractères de permanence. Ainsi
ont travaillé Washington et Jefferson, Juarez,
Marti et Morelos, Miranda et Bolivar, Tiradentel'!,
O'Higgins et San Martin, représentants de la
liberté, de l'ordre, du travail, de l'amour nt
de la justice.

Pour toutes ces raisons, il semble impossible
que le monde continue à vivre dans un état
d'angoisse et de conflit. L'on comprend le souci
<fui anime les nations, les gouvernements ct
les hommes qui désirent créer un ordre juridique
capable d'éviter le malle plus horrible de l'huma
nité, la guerre.

Mais les peuples qui subissent le danger,
qui voient avec inquiétude apparattre de nou
velles difficultés sans avoir résolu les difficulté8
précédentes, calculent, jour après jour, les chan
ces d'éloignement ou les chances de déchalne
ment d'un nouveau conflit guerrier, destructeur
du progrès matériel, prêt à dévorer, comme un
Léviathan contemporain, une culture vieille de
milliers d'années.

Et les peuples qui attendent, surpris, ùe
demander: Est-il donc besoin d'un ordre juri...
dique universel, statique ou dynamique, pOUl'

régler les relations entre les peuples fEst-il
indispensable aussi d'avoir un organisme, sta
tique ou dynamique, pour eppliquer et exécuter
les règlements conçus pour assurer l'ordre dans
le monde ? Ou, devant les échecs successifs de
l'humanité, faut-il penRer - car le f:cepticisme
des masses va croissant -- que l'homme est bio
logiquement incapable de répliser la paix f

Les problèmes que pose l'humanité sont terri
bles et nombreux. Mais il importe d'inspirer
abondamment la foi et l'optimisme qui créent
la vie et la renaissance.

Il faut méditer sur le souvenir des siècles
constructeurs de nations dont les origines sont
perdues pour l'histoire et pour l'enseignement,
il faut méditer sur les cultures forgées au cour:;
d'une lutte acharnée et constante et se souvenir
que le progrès est imperceptible et avance très
lentement au cours des siècles.

Le Président provisoire déclare que ce n'est
naturellement pas au progrès matériel qu'il
fait allusion, progrès plus rapide, plus visible,
et qui met en valeut' l'évidente comr1exité maté
rieHe de la vie. C'est pourquoi i conviendra
probablement, tout d'abord, d'organiser des
gouvernements cl 'une absolue silPplicité et d'une
suprême sagesse et, dans la lutte entre la matière
et l'esprit, de se placer du côté de l'esprit qui
marque la vie des êtres humains du sceau de la
dignité. .

etest pourquoi il faut éviter d'avoir recours à la
force pour imposer un ordre légal générateur
de paix, puisque, même en caB de succès de cette



Il n'e8t pas possible non plus, pour des raison!
naturelles, d envisager l'existence d'un Etat
mondial qui serait en contradiction avec la nature
m~me des souverainetes nationales existantes,
sur lesquelles repose l'edifice social des nations.
On ne peut serieusement envisager la commu
naute intemationale que BOUS sa forme actuelle,
qui reunit les normes destinees a creer entre
les pauples un lien de conscience juridique
pour permettre la realisation des desirs de paix
de l'humanite, qui espere toujours vivrf' sous la
protection de normes de justice.

L'examen du Preambule et des buts et prin
cipcs de la Charte des Nations Dnies, ainsi que
I'examen dm; principes mornux et juridiques
sur lesquels elIe repose, satisfait les esprits les
plus exigeants. Le desir de se preserver contra
le fleau de la guerrc, la foi dans lea libertas et
lee droits fondamentaux inharents ala personne
humaine, la realisation integrale de la justice,
l'amitie, la tolerance, la coop.eration, le respect
mutuel, l'egalite entre les Etats, la bonne foi,
la solution pacifique des conflits, constituent,
en definitive, d'exceUents ideaux, asset; forts en
eux-m~mes pour creer ou fortifier des convic
tions et des etats de conseience.

Le monde a done un ordre eiliico-juridique et
possede, ou croi':. posseder, l'instrument appro
pria pour sa realisation integrale. N6anm.oins,
voila que l'inquietude et l'insecurite regnent
manifestement et sans equivoque sur loo peuples.

Dans 168 difl'erents pays et sur des modes
divers, loo m.asses populaires commentent l'inde
cision, le manque de solutions, l'explosion de
conflits, l'empire d(} la menanoo, ~ deS8Ccord
desolant, au milieu desquels se deplace et S8

meut cet enorme appareil que les nations ont
cre,6 pour regler et organiser une paix sincere
et permanente, pour resoudre les difficultes
presentes ou futures, pour aviter 168 contlits,
t~:r inspirer la confiance et pour orianter et

moniser les forces materienes et spirituelles
du monde.

Ces signes sont-ils ooux d'une crise de l'ordre
juridique on fonetionnel que leB nationB ont
edifie Y Ou est-ce simplement una erise de
connanee, due aux circonstanooB Y Peu~tre

cas de\V~ aspects meritent-ils qu'on les e:mmine.
n ne 8'Qffi.t pas, en effel, de ereer un ordre; if
est necessaira de le doter de tows lesalements
de la perfectibilite si l'on veut empAeher qu'il ne
soit inefficnce. Il ne suffit pas non plus - et c'est
e6S(mtiel -- de creer un ordre, il faut y croire et
ne pas h~, violer.

-
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force, l'histoire, qu'il suffit de lire, de Ill6diter
et de se rappeler constamment, demontre la
precarite des resultats ainsi acquis.
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to be achieved by such means, history, which
should always he read, considered and recalled,
proved the precariousness of results thus
achieved.

Nor was it possible for obvious reasons to
contemplate the establishm(\nt of a world State
contrary to tho essence of those existing national
sovereignties on which the social structure of
the nations rested. The international com
munity could only be seriously considered in
its present form, which was a combination of rules
for. the establishment between peoples of such
a lmk of legal conscience as woull1 allow fulfil
ment of humanity's desire for peace and of its
lasting hope for life under the protection of
standards of justice.

An examination of the Preamble and the pur
poses and principles of the United Nations
Charter, as well as its underlying moral and legal
principles could not but satisfy the most exacting
minds. The desire for protection against the
l5courge of war, faith in the fundamental rights
and freedoms of the human person, complete
achievement of justice, friendship, tolerance,
co-operation, mutual respect, equality between
States, good faith, the pacific settlement of dis
putes, were in fact excellent ideals, strong
enough in themselves to create or strengthen
convictioIl8 und states of cOIlscimlCtl.

Were those the signs of a crisis in the estab
lished legal or functional system which the
nations had establishedYOr wa~ it. only a break
down of confidonce due to circumstancesY Per
haps both aspects were worth considering.
For it was not enough to set up a system; the
system must be equipped with all th'~ elements
which mnde it capable of improvement if it were
to function effectively. Nor was it enough 
and that was the essential point - to set up a
system; the system must be believed in and not
violated.

There was thus an ethical and juridical world
syiltem and man had, or believed he had, the
appropriate machinery to achieve it fully. Never
theless, uneasiness and insecurity among the
nations were unmistakably appar. ~nt.

In different countries and in vtJ'':.'Ying tones, the
masses were commenting upon the indecision,
the absence of solutions, the outbreak of con
flicts, the reign of mistrust, the distressing dis
harmony, in the midst ofwhich there moved that
vast organization established by the nations to
regulate and organize a sincere and permanent
peace, to resolve present or future difficulties,
to avert conflicts, to inspire confidence and to
direct and harmonize the world's material and
spiritual forces.
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to he achieved hy such means, history, which
should always be read, considered and recalled,
proved the precariousness of results thus
achieved.

Nor was it possible for obvious reasons to
contemplate the establishm(\nt of a world State
contrary to tho essence of those existing national
sovereignties on which the social structure of
the nations rested. The international com
munity could only be seriously considered in
its present forro, which was a combination of rules
for, the establishment betwecn peoples of such
a Imk of legal conscience as woull~ allow fulfil
ment of humanity's desire for pence and of its
lasting hope for life under the protection of
standards of justice.

An examination of the Preamble and the pur
poses and principl(ls of the United Nations
Charter, as weIl as its underlying moral and legaI
principles could not but satisfy the most exacting
minds. The desire for protection against the
l5courge of war, faith in the fundamental rights
and freedoms of the human person, complete
uchievement of justice, friendship, tolerance,
co-operation, mutual respect, equality between
States, good faith, the pacifie settlement of dis
putes, were in fact excellent ideals, strong
enough in themselves to create or strengthen
conviction:; and state::; of COIHICi(mce.

There was thu8 an ethical and juridical world
sYiltem and man had, or helieved he had, the
appropriate machinery to achieve it fully. Never
thele88, uneasiness and insecurity among the
nations were unmistakably appar. ~nt.

In different countrie8 and in v;.~ring tones, the
masses were commenting upon the indecision,
the absence of solutions, the outhreak of con
flicts, the reign of mistrust, the distressing dis
harmony, in the midst ofwhich thera moved that
vast organization established hy the nations to
regulate and organize a sincere and perIlUhnent
pence, to resolve present or future difficulties,
to avert conflicts, to inspire confidence and to
direct and harmonize the world's material and
spiritual forces.

Were those the signs of a crisis in the estab
lished legal or functional system 'which the
nations had establishedr Or wa~ it. only a break
down of confidence due to circumstancesY Per
haps both aspects were worth considering.
For it was not enough to set up a system; the
system must he equipped with ail th'~ elements
whieh mnde it capable of improvement if it were
to function effectively. Nor was it enough 
and that was the essential point - to set up a
system; the system must be believed in and not
violated.
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force, l'histoire, qu'il suffit de lire, de méditer
et de se rappeler constamment, démontre la
précarité des résultats ainsi acquis.

Il n'est pas possible non plus, pour des raison!
naturelles, d envisager l'existence d'un État
mondial qui serait en contradiction avec la nature
même des souverainetés nationales existantes,
sur lesquelles repose l'édifice social des nations.
On ne peut sérieusement envisager la commu
nauté internationale que BOUS sa forme actuelle,
qui réunit les normes destinées à créer entre
les peuples un lien de conscience juridique
pour permettre la réalisation des désirs de paix
de l'humanité, qui espère toujours vivrf' sous la
protection de normes de justice.

L'examen du Préambule et des buts et prin
cipes de la Charte des Nations Unies, ainsi que
l'examen deH princip(ls moraux et juridiques
sur lesquels elle repose, satisfait les esprits les
plus exigeants. Le désir de se préserver contre
le fléau de la guerre, la foi dans les libertés et
les droits fondamentaux inhérents à la personne
humaine, la réalisation intégrale de la justice,
l'amitié, la tolérance, la coop'ération, le respect
mutuel, l'égalité entre les Ëtats, la bonne foi,
la solution pacifique des conflits, constituent,
en définitive, d'excellents idéaux, assez; forts en
eux-mêmes pour créer ou fortifier des convic
tions et des états de conscience.

Le monde a done un ordre éthico-juridique et
possède, ou croi~. posséder, l'instrument appro
prié pour sa réalisation intégrale. Néanmoins,
voilà que l'inquiétude et l'insécurité règnent
manifestement et sans équivoque sur les peuples.

Dans les différents pays et sur des modes
divers, les m.asses populaires commentent l'indé
cision, le manque de solutions, l'explosion de
conflits, l'empire de la méfiance, L'.l désaccord
désolant, au milieu desquels se déplace et S8

meut cet énorme appareil que les nations ont
cr6é pour régler et organiser une paix sincère
et permanente, pour résoudre les difficultés
présentes ou futures, pour éviter les conflits,
pour inspirer la confiance et pour orienter et
harmoniser les forces matérieUes et spirituelles
du monde.

Ces signes sont-ils ooux d'une crise de Pordre
juridique ou fonctionnel que leB nationB ont
édifié y Ou est-ce simplement une aise de
confiance, due aux circonstances Y Peu~tre

ces deU1~ aspects méritent-ils qu'on les e.mmine.
n ne 8U.ffi.t pas, en effet, de eréer un ordre; il
est nécessaire de le doter de toU! les éléments
de la perfectibilité si l'on veut empAcher qu'il ne
soit inefficace. Il ne suffit pas non plus - et c'est
688(mtiel -- de créer un ordre, il faut y croire et
ne pas h~, violer.
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For nll those reasons, it was clear that more
attention must be given to the reconciliation of
aims which, however numerous and comflex
thf'Y might be, however contrary to what mIght
be called et biological fatalism », none the less
required a solid moral basis.

It was a question of creating quite new states
of popular feeling, capable of attacking the cause
of the evils in their remotest strongholds; of a
victory of altruistic and generous sentiments;
of the defeat of utilitarianism and egotism.

The Members of the United Nations had met
to build, ta renew permanently and conscien...
tiously, and to realize the juridical dynamism
needed for the perennial transformation of life,
and not statically to contemplate the tremendous
burning problems of disagreement.

The peoples wanted to know whflt was going
on so that they could make a substantial contri
bution to the solution of problems, in accordance
with that feeling for justice which was inherent
in the human seul. They did not ws:~t any
more hatred and destruction; they necued the
creative prevalence of love.

That Organization must be a univ('rsal com
munity which, Ride by side with the regional
organizations, would function organically sud
harmoniously in the interests of world !>eace.

At the present time, it was not reasonable to
suppose that it was within the power of a group
of nations to assure the indepel'ldence of the
remaining countries of the world. Peace was
not in fact the result of a social contract, although
it might be so in principle. It ShOUld not
be the subject of a single or common document.
Either it must be built among aH countrie~ or
there wuuld he no social equilibrium.

The invidious exclusion of nations was a grave
error. The reasons were obvious; they were
based not only on simple moral judgments but
also on circumstances linked with the general
interest.

Moreover, it was an unquestionable truth,
which even dogmatic dialectics could not deny,
that if universal peace were really desired, in
order to build human happiness on that majestic
foundation, it was necessary to find the truth
it6elf in order to proclaim it; it was absolutely
essentiaL to trust, tolerate, respect, understand
and love, in order that truth, confidence, to'le
rance, respect, understanding and love might
be created and prevail.

ArKentina did not want any nation of the
world to be excluded from the United Nations.
There could be no chosen and no outcasts in

11 September 1948

Il apparalt, pour toutes ces raisons, qu'il faille
pousser davantage l'harmonisation d'objectif8
qui, pour multiples et complexes qu'ils soient.
ou contraires a ce qu'on pourrait considerer
comme le (tfatalisme biologlque», n'en exigent
pas moins une solide base morale.

Il s'agit de la formation, chez les peuplm~,

d'etats de conscience tout nouveaux, capables
d'attaquel' la cause ties maux dans ses reduit~

les plus recuMs, il s'agit df' la victoire des sen
timents altruistes et genereux, dp.la defaite de ('0

qui est utilitaire et egoiste.
Les Membres des Nations Unies sont reuni8

pour construire, pour renover de faQon perma
nente et conscienie, pour realiser la dynamiqun
juridique qu'exige la trans:t>rmation perpetuelle
de la vie, et non pour contempler, immohilfl8
les prohlemes brftlants et terribles que pose la
mesentente.

Les peuples veulent savoir ce qui se passe,
Hs veulent savoir pour ap'porter une aide substan
tielIe a la solutIOn des problemes, repondant
ainsi al'appel de la justice qui se fait naturellf'
ment entendre dans l'Ame des t,tres humaim~.

lis ne veulent plus de la haine et de la destruc
tion, il leur faut la predominance creatrice de
l'amour.

Cette Organisation doit ~tre uno communaute
universelle qui, ac6te des organisations regio
na.les, fonctionne organiquement et harmo
nieusrment pour la paix <lu lUonde.

nest deraisonnable, a I'heure actuelle, de
penser' qu'il soit au pouvoir d'un groupe de
nations d'assurer l'independance du reste dt's
pays du monde. La paix n'est pas, en fait, la
consequence d'un contrat social, encore qu'elle
puisse l'~tre en principe. Elle ne saurait t,u'e
l'objet d'un document unique ou conunun.
Tous les pays l'edifient entre eux, ou bien
l'equilibre social ne se realise pas.

L'exclusion vexatoire de peuples constituo
une erreur profonde. Les preuves en sont evi
dentes : eUes ne reposent pas seulement Bur de
aimples jugementa de valeur morale, mais aussi
sur des circonstances liees a l'inter~t general.

Bien plus, il est indiscutablement vrai, nt
m~me la dialectique dogmatique ne saurait le
refuter, que si l'on veut reellement la paix uni
verselle pour edifier, sur cette maJestueusc
base, la felicit6 humaine, il importe de decouvrir
la verite elle-m~me afin de la proclamer; il
est absolument indispensable d'avoir confiance,
de tolerer, de respecter, de comprendre et d'ai
mer pour introduire et imposer par conviction
la verite, la confiance, la tolerance, le respect,
la comprehension et l'amour.

L'Argentine desire qu'aucun peuple du monde
ne soit exclu de l'Organisation. 11 ne peut y
avoir dans l'univel'S des elus et des reprouves
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For nll those reasons, it was elear that more
attention must he given to the reconciliation of
aima which~ hGwever numerous and com~lex
tlwy might he, however contrary to what mlght
he called ct hiological fatalism ", none the less
required a solid moral hasis.

It was a question of creating quite new states
of popular feeling, capable of attacking the cause
of the evils in their remotest strongholds; of a
victory of altruistic and generous sentiments;
of the dereat of utilitarianism and egotism.

The Members of the United Nations had met
to build, t3 renew permanently and conscien..
tiously, and to realize the juridical dynamism
needed for the perennial transformation of life,
and not statically to contemplate the tremendous
burning problems of disagreement.

The peoples wanted to know whflt was going
on so that they could make a substantial contri
bution to the solution of problems, in accordance
with that feeling for justice which was inherent
in the human seul. They did not wa::1t any
more hatred and destruction; they n6cc.ed the
creative prevalence of love.

That Organization must be a univ('rsnl com
munity which, Ride hy side with the regional
organizations, would function organically aud
harmoniously in the intereats of world !leace.

At the present timc, it was not reasonable to
suppose that it was within the power of a group
of nations to assure the indepel'ldence of the
remaining countries of the world. Peace was
not in fact the result of a social contract, although
it might he so in principle. It ShOUld not
he the 8ubject of a single or common document.
Either it must he built among ail countrieq or
there w(mld he no social equilibrium.

The invidious exclusion of nations was a grave
error. The reasons were obvious; they were
based not only on simple moral judgments but
also on circumstances linked with the general
interest.

Moreover, it was an unquestionable truth,
which even dogmatic dialectics could not deny,
that if universal peace were really desired, in
order to build human happiness on that majestic
foundation, it was nece1515ary to find the truth
it6elf in order to proclaim it; it was absolutely
essentia( to trust~ tolerate, respect, understand
and love, in order that truth, confidence, toie
rance~ respect, understanding and love might
be created and prevail.

ArKentina did not want any nation of the
world to he excluded from the United Nations.
There could be no cholon and no outeasts in

Il September 1948

Il apparatt, pour toutes ces raisons, qu'il faille
pousser davantage l'harmonisation d'objectif~

qui, pour multiples et complexes qu'ils soient.
ou contraires à ce qu'on pourrait considérer
comme le ttfatalisme biologIque», n'en exigent
pas moins une solide base morale.

Il s'agit de la formation, chez les peuple~,

d'états de conscience tout nouveaux, capabl~s

d'attaquer la cause cles maux dans ses réduit~

les plus reculés, il s'agit dA la victoire des sen
timents altruistes et généreux, dela défaite de ('('\
qui est utilitaire et égorste.

Les Membres des Nations Unies sont réuni8
pour construire, pour rénover de façon perma
nente et consciente, pour réaliser la dynamiqun
juridique qu'exige la trans:nrmation perpétuelln
de la vie, et non pour contempler, immobilfl~

les problèmes br'Mants et terribles que pose la
mésentente.

Les peuples veulent savoir ce qui se pasan,
ils veulent savoir pour apporter une aide substan
tielle à la solutIOn des problèmes, répondant
ainsi à l'appel de la justice qui se fait naturellf'
ment entendre dans l'âme des êtres humain~.
Ils ne veulent plus de la haine et de la destruc
tion, il leur faut la prédominance créatrice dn
l'amour.

Cette Organisation doit être une communauté
universelle qui, à côté des organisations r6gio
nal.les, fonctionne organiquement ~t harmo
nieusrment pOUl' la paix du Inonde.

11 est déraisonnable, à l'heure actuelle, do
penser' qu'il soit au pouvoir d'un groupe de
nations d'assurer l'indépendance du reste d(,R
pays du monde. La paix n'est pas, en fait, la
conséquence d'un contrat social, encore qu'elle
puisse l'être en principe. Elle ne saurait êu'e
l'objet d'un document unique ou commun.
Tous les pays l'édifient entre eux, ou hien
l'équilibre social ne se réalise pas.

L'exclusion vexatoire de peuples con8tituo
une erreur profonde. Les preuves en sont évi
dentes : elles ne reposent pas seulement sur de
simples jugements de valeur morale, mais aussi
sur des circonstances liées à l'intérêt général.

Bien plus, il est indiscutablement vrai, nt
même la dialectique dogmatique ne saurait le
réfuter, que si l'on veut réellement la paix uni
verselle pour édifier, sur cette majestueuse
base, la félicité humaine, il importe de découvrir
la vérité elle-même afin de la proclamer; il
est absolument indispensable d'avoir confiance,
de tolérer, de respecter, de comprendre et d'ai
mer pour introduire et imposer par conviction
la vérité, la confiance, la tolérance, le respect,
la compréhension et l'amour.

L'Argentine désire qu'aucun peuple du monde
ne soit exclu de l'Organisation. Il ne peut y
avoir dans l'univers des élus et des réprouvés
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car tous sont tIf'S ~tres humains et, comme tels,
Hs ont des droits E't <1Nl devoirs.

Elle croit, d'autre I)art, qu'il faut soumettre
a un nouvel examen es modalites par ou s'ex
prime la «hierar('hie» des Etats dans la direction
de I'Organisation et la fixation des grandes lignes
de sa politique, non seulement parce que cette
«hierarchie" PHt contraire a l'attitude «demo
cratique" qui rl~sulte de i'egalite juridique des
Etats, mais parce qu'elle place le elestin (le tous
les peuples entre les mains de quelques nations.
J.'.. l'Argentine veut que personne ne decide du
aestin des peuples sans la participation de cos
peuples eux-m~mes, participation qui les satis
fait dans la reussite et les console dans l'echec.

Le representant de I'Argentine souligne qu'il
n~ dit pas cela pour discrediter ceux q,,; ont
lutte pour des conceptions qu'i1s croient bonnes
et que l'histoire jugera en definitive, car les
victimes, les peines et les ruines, les (',alamiMs
et les souffrances ont ete trop nornbreuses pour
que l'on se livre ades considerations abstraites
et oiseuses. 11 le dit pour le hien des petits peu
pies conune des grands - et plus pour le bien
de ceux-ci que de ceux-Ia, car, si l'on s'en tient
aux enseignements de l'histoire, les grandes
nations ont ete, plus souvent que les petites,
victimes de la mesentente et des guerres. A
l'origine, les menaces; puis, ce sont les actes
d'agression; plus tard, l'anarchie; chacune de
ces crises sacrifie les devoirs de l'homme et ses
droits.

L'ArgentiIH' V(lut aujourd'hui, saIlS plus de
retard, eontribuer a la survivanc(~ d'un monde
sans asservissement. Elle est persuadee que,
apres la gravite de toutes les heures deja ecoulees
et ausd de celles qui pourraient survenir, un
repit Yiendra, qui permettra aux sentiments de
solidarite des peupleR qui cherchcnt a s'entendre
de se manifester avec plus de force.

De fa~on rlaire et vibrante, les nations ont
exprime leur pensee. Il n'est pas possible qu'il
y ait des nations el1nemies de la paix. C'est pour
cette raisor.. que, lance par les Nations Unies,
I'appel se fait plus pressant.

Il devient necossaire de doter la vie republi
caine des peuples des sentiments lea plus purs
de la democratie.

11 s'agit aussi d'appHquer le droit de la maniere
la plus positive pour que toutes lea questions
qui se posent au sein de I'Organisation des
Nations Dnies puissent Mre resolues it l'aide
des formules aisees de la raison.

Les probl~mes que l'htlmanite affronte aujour
d'hui ne sont plus ceux de la guerre, mais bien
ceux de la paix. Ce &ont les Ilroblemes qui sur
gissent touJours 10Nque !es hQ~tilit6s ont pris
fin. 11 s'ensuit que le monde a besoin d'6tre w!i
pour aborder, dans un esprit de solidarit.a,
l'etude de toutes les questions qui'~ dar~ ~itS

Tiit' Fi'oblems confrontinB' humallit}, today
were no longer the problems of war, but of peace.
They were problems which always arose after the
end of hostilities. The world therefore needed
unity in order to face in common the
study of all those questions which might arise
throughout the most varied fields. None of
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th(~ world, for all wer~ human beings and, as
such, had rights and duties.

Moreover, Argentina believed that tlwrp should
bp a reconsideration of practicE~K pxprpsgive of
H tthiprarchy" of States in the direction of the
Organization and the establishment of its general
lines of policy and that not only becausE' that
tt hierarchy» was contrary to thf' «democratic"
attitude deriving from the juridical (~quality of
States but ber.ause it placed tlw fate of all p(loples
in the hands of a few natio~~. And Argentina
did not want anyone to decide thE' fate of peoples
without their own participation so that th~y

might have satisfaction in success and consolation
in failure.

That was not said to belittlE' those who had
fought for ideals which they held to be good and
which history would finally judge, for there had
hE'Em too many victims, too much suffering and
ruin, disaster and pain to warrant abstract and
useless comments. His statement,had heen made
for the benefit of both small and great nations,
und m~re for the latter than for the former, for
if the lessons of history were noted, the great
nations had heen more often the victims of disa
greement and of wars than the small. First, there
WE're threats; then, acts of aggression; then,
anarchy ~ all of which sacrifirpd the duties and
riuht8 of man.

Argf'ntina wanted now, without furthE\r delay,
to contribute to the survival of a world free from
subjection. It was confident that. aft\-'r the
critical hours which had passed and those which
might still come, there would he n respite which
would allow a clearer expression of the feeling
of solidarity among those nntionR which d~sired

underHtunding.
The nations had exprpssed their views dearly

and re8onantly. There (Iould bE' no nations
that were enemies of peace. ~'or that reason,
the appeal launched by thE' United Nations
would be aU the more pressing.

The republican lifB of th£l nations mu~f; be
endowed with th(l purest dcmocratit~ f('eling.

Justice must also be applied in the most posi...
tive manner so that all questions arising within
the United Nations might be solved by the simple
formulae of reason.
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thn worM, for aU were human beillgs and, as
such, had righta and duties.

Moreover, Argentina believed thnt t}1(\r(l should
hp a recon8id('ration of praetiN~s pxpr(lsgive of
H t( hirrarchy" of States in the diredioJl of the
Organization and the establishment of its general
lin(\s of poliey and that not only becaus(\ that
~~ hierarchy» wa8 contrary to thr tt democratic"
attitude deriving from the juridical (~quality of
Sllltes but ber.ausn it placed tlw rate of aU p(,loples
in the hands of a few natio!l~. And Argcntina
did not want anyone to decide tht' fate of peoples
without their own participation so that they
might have satisfaction in suecess and consolation
in failure.

That was not said to belittlt\ those who had
fought for ideals which they held to he good and
which history would finally judge, for there had
l)('en too many victims, too much suffering and
ruin, disaster and pain to warrant abstract and
useless comments. His statement,had heen made
for the benefit of both smaH and great nations,
und m~re for the latter than for the former, for
if the lessons of history were noted, the great
nations had heen more often the victims of disa
greement and of wars than the small. First, there
wpre threats; then, acts of aggression; then,
allarchy: aU of whifh sacrifired the duties and
riHht~ of Illall.

Argt'Iltina wanted now, without furthpr delay,
t.o contribute to the sUl'vival of a worM free fl'om
subjectioll. It was confid(\nt thal~ uftt-'!' the
critical hours which had passed and those which
might still come, there would bo a respite which
would allow a clearer expression of the feeling
of solidarity among those nation::; which desired
uuderKtallding.

Th<1 nations hud exprpsse<1 their viewR dearly
and re::lonantly. There t'ould be no nations
that were enemies of peace. ~'or that reason,
the appeal launchecl by th(' United Nations
would be ail the more pressing.

The republican liro of tht' nations mu~f; he
t'ndowed with th(l purest democl'atit~ ft'elinR'

Justice mU8t also he applied in the most posi...
tive manner 80 that ail questions arising within
the United Nations might be solved hy the simple
formulae of ref!son.

Tiw problems confronting humanity tollay
were no longer the problems of war, hut of peace.
They were problems which always arose arter the
end of hostilities. The world therefore needed
unity in order to face in common the
study of aH those questions which might arise
throughout the most varied fields. None of
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car tous sont drs êtres humains et, comme tels,
ils ont des droit8 (lt d(lfl devoirs.

Elle croit, d'autre llart, qu'il faut soumettre
à un nouvel examen es modalités par où s'ex
prime la «hiérarrhie" des États dans la direction
de l'Organisation ct la fixation des grandes lignes
de sa llolitique, non seulement parce que cette
«hiérarchip" P8t contraire à l'attitude ft démo
cratique» qui résulte de i'égalité juridique des
États, mais pareo qu'elle place le destin de tous
les peuples entrl~ les mains de quelques nations.
Jo'.. l'Argentine veut que personne ne décide du
aestin des peuples sans la participation de ces
peuples eux-mêmes, participation qui les satis
fait dans la réussite et les console dans l'échec.

Le représentant de l'Argentine souligne qu'il
ne dit pas cela pour discréditer ceux qv; ont
lutté pour des conceptions qu'ils croient bonnes
et que l'histoire jugera en définitive, car les
victimes, les peines et les ruines, les {'.alamiMs
et les souffrances ont été trop nombreuses pour
que l'on se livre à des considérations abstraites
et oiseuses. Ille dit pour le bien des petits peu
ples conune des grands - et plus pour le bien
de ceux-ci que de ceux-là, car, si l'on s'en tient
aux enseignements de l'histoire, les grandes
nations ont été, plus souvent que les petites,
victimes de la mésentente et des guerres. A
l'origine, les menaces; puis, ce sont les actes
d'agression; plus tard, ranarchie; chacune de
ces crises sacrifie les devoirs de l'homme et ses
droits.

L'Argentiu(\ vput aujourd'hui, sans plus de
retard, contrihuer à la survivance <1'un monde
sans asservissement. Elle est persuadée que,
après la gravité de toutes les heures déjà écoulées
et ausd de celles qui pourraient survenir, un
répit 'viendra, qui permettra aux seutiments de
solidarité des peupleR qui cherchent à s't.-'ntendre
de se manifester avec plus de force.

De façon daire et vibrante, les nations ont
exprimé leur pensée. Il n'est pas possihle qu'il
y ait des nations ennemies de la paix. C'est pour
cette raiso~ que, lancé par les Nations Unies,
l'appel se fait plus pressant.

Il devient nécessaire de doter la vie répuhli
caine des peuples des sentiments les plus purs
de la démocratie.

Il s'agit aussi d'appliquer le droit de la manière
la plus positive pour que toutes les questions
qui se posent au sein de l'Organisation des
Nations Unies puissent être résolues à l'aide
des formules aisées de la raison.

Les probl~mes que l'ht\manité affronte aujoU!'
d'hui ne sont plus ceux de la guerre, mais bien
ceux de la paix. Ce filont les problèmes qui sur
gissent touJours lorsque !es hQ!~tilités ont pris
fin. Il s'ensuit que le monde a hesoin d'être uni
pour aborder, dans un esprit de solidarit.é,
rétude de toutes les questions qui~ dar~ ~as
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domaines les plus divers, peuvent se poser.
Rien de tout cela ne doit depl"'.ndre des inter~ts

de pays ou de groupes de pays, mais doit depen
dre, en revanche, de l'interM, pour tous, de
connaHre un destin commun et permanent.

Cela, I'AmeriquH l'a compris, car l1i elle appa
ratt unie aux yeux de l'histoire, c'est Darce qu'elIe
veut voir respecter ses droits et ses adpirations
Iegitimes et parce qu'elle place ~ln outre son
avenir tOll t entier au service de trJutes les forces
constructives du monde. L'histoire de la prmniere
moitie du vingtieme siecle en offre nn exemple
instructif.

En aucun cas, les enseignements de l'histoi!Ce
ne doivent d~courager les nations. Au contrail'e
Hs doivent stimuler leurs efforts en vue d'instau
rer compH~tement la paix en concluant les accords
qui mettent fin aux conflits.

Le respect de l'individu est l'objectif mora)
en m~me temps que fonrl~;-llental de In demo...
cratie. Les nations de l'Amerique le proclament,
ainsi que le font leurs constitutions. La demo
cratie n'est pas un privilege exclusif reserve a
des peuples elus. C'est un starle de developpe
ment auquel tous peuvent pretendre. Ses prin
cipes sociaux, economiques et politiques servent
l'ideal merveilleux qu'est l'egalite des chances,
ou chacun connatt son point de depart et possede
en lui-m~me la faculte de realiser son destin,
sous l'egide des libertes essentielles, ligne
de la delenac que l':Etat met au service de l'in
dividu.

Voila pourquoi la' democratie est non seule
ment po sitive, mais egalement perfectible. Cha
que pas qu'un homme fait en avant est un nou
veau jaion sur la route qui mene au perfection
nement de la societe et a l'ameliol'ation de la
place qu e cet homme y occupe.

Les nations representees au sein de l'Organi
sation des Nations TInies sont les membres
democratiques d'un monde dont ~'essence pst
democratique. Non seulement les chances sont
egales, mais elIes Bont les plus grandes possibles,
de sorte que rien n'est enleve a l'individu et
rien n'est 80ustrait aux nations. Cet esprit
democrati1ue qui pousse l'individu est celui
qui meut e,s nations d'ou il emane. C'est ainsi
que la fidelite a la democratie offre un appui
sftr aux institutions qui servent l'ideal demo
cratique.

La vie dans le cadre de ces institutions ne doit
servir qu'a permettre a l'homme d'atteindre a
un etat de liberle economique et d'independance

politique.
Voila, de l'avis de la delegation de l'Argentine,

le veritable sens de la democratie et sa conse
quence directe : relevation, sur le plan social,
de la dignite de l'individu.

~-~---....- . - _.- . -- -~ -

The sole purpose ofexistence within the frame
work of such institutions should be to enable
mall to reach a state of economic freedom and
political independence.

That, in the opinion of the Argentine dele
gation, was the true meaning of democracy, the
direct result of which was the advancement
within society of the dignity of the human

person.

The nations represented in the United Nations
were democratic members of an essentially
democratic world. In it there was not only
equality of opportunity but also the maximum of
opportunity, and in it nothing was taken from
the indivir \lal and nothing was subtracted from
~he nation. The democratic spirit stimulating
the individual was the spirit which inspired his
country of orjgin. Thus loyalty to democracy
meant firm support for the institutions serving the
democratic ideal.

That was why democracy was not only a posi
tive fact but was also capable of being perfected.
Every step forward blazed the trail towards the
perfect society and towards the betterment of
man's position in it.

America had understood that, for if it appeared
united in the eyes o( history, it was because it
wished its rights aud its legitimate aspirations
to be respected, and because it also placed its
whole future at the service of all the constructive
forces in the world. That was exemrlified in
an instructive manner in the history 0 the first
half of the twentieth century.

The lessons of history should not in any case
discourage nations. They should, on the con
trary, be a stimubnt to the complete estahlish
ment of peace through the conclusion of agree
ments which would end conflicts.

Respect for the individual was the basic
moral aim of democracy. The nations of America
openly proclaimed that aim, as did also their
const.itutions. Democracy was no l the exclusive
privilege of certain chosen peoples. It was a
stage of development which all might claim.
Its social, ecvnomic and political princirles were
at the service of the admirable ideal 0 equality
of opportunity, by which every man knew where
he might begin and had in himself the possi
bility of working out his own destiny with the
guarantee of essential freedoms, provided by the
State for the defence of the individual.
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them could be subordinated to the interests of
certain countries or groups of countries, but
must be subordinated to the interest of all in
reaching a common and lasting destiny.
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them could he subordinated to the intercsts of
certain countries or groups of countries, but
must he suhordinated to the interest of ail in
reaching a common and lasting destiny.

America had understood that, for if it appeared
united in the eyes of~ history, it was because it
wished its rights ead its legitimate aspirations
to he respected, and hecause it also plaeed its
whole future at the service of aIl the constructive
forces in the world. That was exemrlified in
an instructive manner in the history 0 the first
half of the twentieth century.

The lessons of history should not in any case
discourage nations. They should, on the con
trary, he a stimu~~nt to the complete estahlish
ment of peace through the conclusion of agree
ments which would end conflicts.

Respect for the individual was the hasic
moral aim of democracy. The nations of America
openly proclaimed that aim, as did also their
constitutions. Democracy was no t the exclusive
privilege of certain chosen peoples. It was a
stage of development which aU might claim.
Its social, ecvnomic and political principles were
at the service of the admirable ideal of equality
of opportunity, by which every man knew where
he might begin and had in himself the possi
bility of working out his own destiny with the
guarantee of essential freedoms, provided by the
State for the defence of the individual.

That was why democracy was not only a posi
tive fact but was also capable of being perfected.
Every step forward blazed the trail towards the
perfect society and towards the betterment of
man's position in it.

The nations represented in the United Nations
were democratic members of an essentiaUy
democratic world. In it there was not only
equality of opportunity but also the maximum of
opportunity, and in it nothing was taken from
the indivi~ \1al and nothing was subtracted from
the nation. The democratic spirit stimulating
the individual was the spirit which inspired his
country of orjgin. Thus loyalty to democracy
meant firm support for the institutions serving the
democratic ideal.

The sole purpose ofexistence within the frame
work of such institutions should be to enable
man to reach a state of economic freedom and
politicnl independence.

That, in the opinion of the Argentine dele
gation, was the true meaning of democracy, the
direct result of which was the advancement
within society of the dignity of the human
person.
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domaines les plus divers, peuvent se poser.
Rien de tout cela ne doit dépl"·ndre des intérêts
de pays ou de groupes de pays, mais doit dépen
dre, en revanche, de l'intérêt, pour tous, de
connaitre un destin commun et permanent.

Cela, l'Amérique, l'a compris, car ni elle appa
ratt unie aux yeux de l'histoire, c'est l)arce qu'elle
veut voir respecter ses droits ct ses adpirations
légitimes et parce qu'ell~ place ~1n outre son
avenir tou t entier au service de trJutes les forces
constructives du mond~. L'histoire de la première
moitié du vingtième siècln en offre un exemple
instructif.

En aucun cas, les enseignements de l'histoi!Ce
ne doive nt décourager h's nations. Au contraire
ils doivent stimuler leurs efforts en vue d'instnu
rer complètement la paix en concluant les accords
qui mettent fin aux conflits.

Le respect de l'individu est l'objectif moral
en même temps que fonrl~:-dental de ln démo"
cratie. Les nations de l'Amérique le prodament,
ainsi que le font leurs constitutions. La démo
cratie n'est pas un privilège exclusif réservé à
des peupies élus. C'est un starle de développe
ment auquel tous peuvent prétendre. Ses prin
cipes sociaux, économiques et politiques servent
l'idéal merveilleux qu'est l'égalité des chances,
où chacun connatt son point de départ et possède
en lui-même la faculté de réaliser son destin,
sous l'égide des libertés essentielles, ligne
de la défense que l'État met au service de l'in
dividu.

Voilà pourquoi la· démocratie est non seule
ment po sitive, mais également perfectihle. Cha
que pas qu'un homme fait en avant est un nou
'Veau jalon sur la route qui mène au perfection
nement de la société et à l'amélioration de la
place qu e cet homme y occupe.

Les nations représentées au sein de l'Organi
sation des Nations Unies sont les membres
démocratiques d'un monde dont ~'essence flst
démocratique. Non seulement les chances sont
égales, mais elles sont les plus grandes possibles,
de sorte que rien n'est enlevé à l'individu et
rien n'est soustrait aux nations. Cet esprit
démocratique qui pousse l'individu est celui
qui meut les nations d'où il émane. C'est ainsi
que la fidélité à la démocratie offre un appui
sÜr aux institutions qui servent l'idéal démo...
cratique.

La vie dans le cadre de ces institutions ne doit
servir qu'à permettre à l'homme d'atteindre à
un état de liberté économique et d'indépendance
politique.

Voilà, de l'avis de la délégation de l'Argentine,
le véritable sens de la démocratie et sa consé
quence directe : l'élévation, sur le plan social,
de la dignité de l'individu.
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The nations had progressively rejected, when
ever necessary, the seizure of political power
by elito8, whether in the form of mob violence or
of ambiguous interpretations of the views of
the ruling class. In every case, the people, by
demonstrating the true nature of democratic
society, had broken the fetters laid upon them and
brought to an end the excessive brutality of the
regimes or the .quasi-mystical superstitions of
their oppressors.

Nations had a natural preference for freedom
of action, for they understood that that was the
only method of attaining their material and
spiritual potentialities.

There were passionate debates as to whether
economics were more important than politics or
vice ver8a. It was idle to attempt to solve that
problem by purely dialectical definitions. Both
factors should rather be given their relative
importance in international relations.

The United Nations was putting into practice
a form of social economy in which capital served
the economic system, and not the reverse,
becaus-e, when viewed in the international aspect,
that form better served the co-operative interests
which were its sour,'~e.

In order, however, that such a conception
might be effective in practice, it was essential to
promote" the production of raw materials, to
consider the allocation of surpluses on an equi
table basis, to seek and achieve a halance between
the prices of raw materials and of industrial
products, to promote increased industrialization
of certain countries, and, in short, to create an
economy based upon abundance and co-opera
tio? by full utilization of all the resources of the
umversc.

In the political field, the United Nat1.ons he
lieved in the supremacy of morality and law. It
did not believe that force could create right
when that force was on the side of oppression
and injustice. Wherever force prevailed, only
dumb subservience, virtual slavery, resulted.
Wherever right founded on 1P0rality prevail&\d,
that solidarity which made for harmony was
achieved.

Force resulted only in subjection, owing to
the absence of the factors that might induce moral
conviction. At the same time it gave rise to
divisions, hatred and the secret desire for
revenge. Wherever force was put to the service
of coercion, the moral and lel)al principles of
the Charter gave way to unrealizable abstractions.

That way of thinking seemed utopian at the
present time, not because such an ideal was
unattainable, but because humanity had not

1360 seaDce pIenl_E1

Petit a petit, les peuples ont repousse, autant
de fois q~'ill'a fallu, la mainmise politique des
elites, sous la forme de violentes manifestations
populaires ou sous celle de l'interpretation
obscure de I'opinion de cercles gouvernemen
taux. Dans tous les cas, les peuples - et c'est la
une manifestation de la veritable societe demo
cratique - ont brioe ies entraves qui les g~naient

et ont mis un terme a I'extravagante cruaute
des systemes ou a la superstition quasi-mystique
de cem: qui les opprimaient.

Les peuples preferent naturellement la liberte
de mouvement, que la raison leur presente
comme le seul moyen de realiser leurs possibiliMs
materipHes et spirituelles.

On discute avec passion pour savoir si l'econo
mique l'emporte sur le politique, ou si c'est
l'inverse. Il est oiseux d'essayer de resoudre
la question par les definitions de pure dialec
tique; il convient plutO! d'attribuer aux deux
facteurs leur importance relative dans les rela
tions entre les peuples.

L'Organisation des Nations Unies met en
pratique une economie sociale dans laquelle
le capital est au service de l'economie et non
I'inverse, parce que, ainsi con~ue sur le plan
international, eUe sert mieux les inter~ts coope
ratifs dont eUe s'inspire.

Mais, pour que cette conception soit efficace
dans la pratique, il faut stimuler la production
des matieres premieres, envisager equitablement
la repartition des excedents de production,
rechercher et realiser l't~quivalence entre le
prix des matieres premieres et celui des produits
finis, encourager l'industrialisation dans divers
pays, creel', en un mot, avec toutes les ressources
de l'univers, une economie fondee sur l'abon
dance et la cooperation.

Dans le domaine politique, l'Organisation
croit en la suprematie de la morale et du droit.
Elle n'a pas foi en la force creatrice du droit
quand cette force est du c6t6 de l'oppression
et de l'injustice. Quand la force commande,
on ne peut compter que sur la fidelite animale,
c'est-a-dire sur la servitude. Quand c'est le
droit qui prevaut, le droit fonde sur la morale,
on parvient a creel' la solidarit6 qui conduit
vers l'harmonie.

Par la force, on ne parvient, en raison du
manque d'elements propres a convaincre sur
le plan moral, qu'a subjuguer. Et en m~me

temps prennent naissance la division, la haine
et le secret desir de vengeance. Quand la force
est mise au service de la repression, les principes
moraux et juridiques de la Charte font place a
des abstractions irrealisahles.

Cette fa~on de raisonner paratt actuellement
une utopie, non parce que cet ideal est inacces
sible, mais parc~ que l'~tre humain ne 8'est p.;g
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The nations had progressively rejected, when
evel' necessary, the seizure of political power
by élitos, whether in the form of môb violence or
of ambiguous interpretations of the views of
the ruling class. In every case, the people, by
demonstrating the true nature of democratic
society, had broken the fetters laid upon them and
brought to an end the excessive brutality of the
rogimes or the .quasi-mystical superstitions of
their oppressors.

Nations had a natural preference for freedom
of action, for they understood that that was the
only method of attaining their material and
spiritual potentialities.

There were passionate debates as to whether
economics were more important than politics or
vico ver8a. It was idle to attempt to solve that
problem by purely dialectical definitions. Both
factors should rather be given their relative
importance in international relations.

The United Nations was puttin{I into practice
a form of social economy in which capital served
the economic system, und not the reverse,
beeans'C, when viewed in the international aspect,
that form better served the co-operative interests
which were its sour,'~e.

In order, however, that sueh a concf~ption

might he effective in practice, it was essential to
promote •the production of raw materials, to
consider the allocation of surpluses on an equi
table basis, to seek and achieve a halance between
the priees of raw materials and of industrial
products, to promote increased industrialization
of certain countries, and, in short, to create an
economy based upon abundance and co-opera
tio? hy full utilization of aU the resources of the
UDIversc.

In the pclitical field, the United Nat1.ons he
lieved in the supremacy of morality and law. It
did not believe that force could create right
when that force was on the side of oppression
and injustice. Wherever force prevailed, only
dumh subservience, virtual slavery, resulted.
Wherever right founded on IPorality prevail&\d,
that solidarity which made for harmony was
achieved.

Force resulted only in subjection, owing to
the absence of the factors that might induce moral
conviction. At the sarne time it gave rise to
divisions, hatred and the secret desire for
revenge. Wherever force was put to the service
of coercion, the moral and leHal principles of
the Charter gave way to unrealizable abstractions.

That way of thinking seemed utopian at the
present time, not because such an ideal was
unattainable, but because humanity had not
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Petit à petit, les peuples ont repoussé, autant
de fois q~'ill'a fallu, la mainmise politique des
élites, sous la forme de violentes manifestations
populaires ou sous celle de l'interprétation
obscure de l'opinion de cercles gouvernemen
taux. Dans tous les cas, les peuples - et c'est là
uno manifestation de la véritable société démo
cratique - ont briôé ies entraves qui les gênaient
et ont mis un terme à l'extravagante cruauté
des systèmes ou à la superstition quasi-mystique
de ceux qui les opprimaient.

Les peuples préfèrent naturellement la liberté
de mouvement, que la raison leur présente
comme le seul moyen de réaliser leurs possibilités
matériplles et spirituelles.

On discute avec passion pour savoir si l'écono
mique l'emporte sur le politique, ou si c'est
l'inverse. Il est oiseux d'essayer de résoudre
la question par les définitions de pure dialec
tique; il convient plutôt d'attribuer aux deux
facteurs leur importance relative dans les rela
tions entre les peuples.

L'Organisation des Nations Unies met en
pratique une économie sociale dans laquelle
le capital est au service de l'économie et non
l'inverse, parce que, ainsi conçue sur le plan
international, elle sert mieux les intérêts coopé
ratifs dont elle s'inspire.

Mais, pour que cette conception soit efficace
dans la pratique, il faut stimuler la production
des matières premières, envisager équitablement
la répartition des excédents de production,
rechercher et réaliser l'équivalence entre le
prix des matières premières et celui des produits
finis, encourager l'industrialisation dans divera
pays, créer, en un mot, avec toutes les ressources
de l'univers, une économie fondée sur l'abon
dance et la coopération.

Dans le domaine politique, l'Organisation
croit en la suprématie de la morale et du droit.
Elle n'a pas foi en la force créatrice du droit
quand cette force est du côté de l'oppression
et de l'injustice. Quand la force commande,
on ne peut compter que sur la fidélité animale,
c'est-à-dire sur la servitude. Quand c'est le
droit qui prévaut, le droit fondé sur la morale,
on parvient à créer la solidarité qui conduit
vers l'harmonie.

Par la force, on ne parvient, en raison du
manque d'éléments propres à convaincre sur
le plan moral, qu'à subjuguer. Et en même
temps prennent naissance la division, la haine
et le secret désir de vengeance. Quand la force
est mise au service de la répression, les principes
moraux et juridiques de la Charte font place à
des abstractions irréalisables.

Cette façon de raisonner paratt actuellement
une utopie, non parce que cet idéal est inacces
sible, mais parc~ que l'être humain ne 8'est p~8
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yet freed itseH' irrom the egoism which blinded it
to every possibility of seeing, hearing 91' reason
ing. The Argentine delegation would, how
ever, declare once more-perhaps in vain, but with
the conviction that it was right - that force as an
instrument claiming to create· law must he ban
ished and that there could only be belief in the
force of morality and law as the foundation of
universal harmony and lasting peace.

Now that the United Nations was defending
the rights of States and working for economic
liberation within the framework of the loftiest
principles of freedom and order, it should once
again lay stress on the means of organizing pro
gress.

The world could not be a dialogue between
two nations, and certainly not a monologue by
one of them. The total solution would come from
reconciliation of the conflicting points of view
of all nations.

The President of Argentina, who had intro
duced measures which had placed his people in
the vanguard of progress in social and democratic
matters had assigned to him the signal honour
of conveying to the representatives of the Mem
hers of the United Nations his message of good
will and peace. General Peron's ideals coincided
eompletely with the deepest feelings of the
Argentine people; they were in harmony with
the humanitarian and tt Americanist" traditions
of that country. Consequently his words were
all the more significant and weighty.

The President of Argentina had expressed
himself in the following words, which he, the
representative of Argentina, was happy to repeat
before the United Nations :

tt The dark events of this vexed post-war period
afford us the consolation of giving ample scope
to our spirit of international solidarity. Argen
tina reaches out to the most remote countries,
but not merely as a trading nation, it lends
generous help by converting its production into
an instrument for peace. Argentina does not
use its economic power to exercise pressure in
international relations. Its ships bring a mes
sage of understanding between the peoples, of
peace between the nations and respect among
States. We can say that we go with open arms
to meet all the peoples of the earth and say to
them : tt Banish hatred, set your minds at rest
and fortify your spirit. May the sorrows you
have endured serve not to breed vengeance and
new strength to your arm, but to calm the
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encore libel'e de I'egoisme qui lui enleve toute
possibilite de voir, d'entendre ou de raisonner.
La delegation de i'Argentine affirmera toutefois
une fois de plus, peut-~tre en vain mais con
vaincue d'Mre dans le vrai, que l'on doit bannir
la force pretendue creatrice du droit, et croire
uniquement en la force de la morale et du droit,
base de l'harmonie universelle et d'une paix
permanente.

Alors que I'Organisation des Nations Unim;
defend les droits des Etats et travaille ala libera
tion economique dans le cadre des principes
les plus eleves de la liberte et de l'ordre, il
lui appartient de mettre une fois de plus en
lumiere les moyens d'organiser le progres.

L\1 monde ne saurait Mre un dialogue entre
deux nations, encore moins le monologue d'une
seuie d'entre elles. La solution integrale nattra
de l'harmonie entre les points de vue diver
gents de tous les peuples.

Le President pl'ovisoire declare que le Pre
sident de la Republique de I'Argentine, insti
gateur des mew lrables mesures qui, dans
l'ordre social et democratique, ont porte son
peuple it l'avant-garde du progres, l'a charge
de I'insigne honneur de transmettre aux repre
sentants des Etats Membres son message
d'amour et de paix. L'ideal du general Peron ne
fait qu'un avec les sentiments les plus intimes
des Argentins; il est en harmonie avec les tra
ditions humanitaires et «americanistes " de
sa patrie; ses paroles n'en rev~tent qu'une signi
fication plus profonde et une portee plus baute.

Le chef de la delegation de l'Argentine est
beureux de rapporter a la tribune de l'Organi
sation des Nations Unies les termes dans les
quels s'est exprime le President du peuple
argentin :

«Les tragiques evenements des annees tour
mentees de I'apres-guerre nous offrent cette
conclusion qu'elles nous permettent de donner
plein essol' al'esprit de solidarite internationale.
L'Argentine va au secours des pays les plus
lointaina, et non seulement en tant que nation
commer~ante; elle apporte son aide de la fac;on
la ylus genereuse, transformant sa production
en instrument de paix. L'Argentine n'use pas
de sa puissance economique comme d'un moyen
de pression dans le domaine international.
Les vaisseaux argentins qui sillonnent les mers
sont porteurs de son ardent desir de contribunr
al'entente entre les peuples, ala paix entre les
nations, au respect entre les Etats, Nous pou
vons affirmer que c'est les bras ouverts que nous
allnns au devant de tous les peuph~~ de la terre
pour leur dire : Deposez vos haines, rasserenez
vos coours, fortifiez vos espritsl Que les souf
frances que vous avez endurees ne soient pas un
ferment de vengeance qui arme VOB bras, mais
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yet freed itseH' irrom the egoism which blinded it
to every possibHity of seeing, hearing 91' reason
ing. The Argentine delegation would, how
ever, declare once more - perhaps in vain, but with
the conviction that it was right - that force as an
instrument claiming to create· law must he ban
ished and that there could only he helief in the
force of morality and law as the foundation of
universal harmony and lasting peace.

Now that the United Nations was defending
the rights of States and working for economic
liberation within the framework of the loftiest
principles of freedom and or<1er, it should once
again lay stress on the means of organizing pro
gress.

The world could not be a dialogue hetween
two nations, and certainly not a monologue by
one of them. The total solution would come from
reconciliation of the conflicting points of view
of aH nations.

The President of Argentina, who had intro
duced measures which had placed his people in
the vanguard of progress in social and democratic
matters had assigned to him the signal honour
of conveying to the representatives of the Mem
bers of the United Nations his message of good
will and peace. General Peron's ideals coincided
eompletely with the deepest feelings of the
Argentine people; they were in harmony with
the humanitarian and Ct Americanist" traditions
of that country. Consequently his words were
aH the more significant anel weighty.

The President of Argentina had expressed
himself in the following words, which he, the
representative of Argentina, was happy to repeat
before the United Nations :

Ct The dark events of this vexed post-war period

afford us the consolation of giving ample scope

to our spirit of international solidarity. Argen

tina reaches out to the most remote countries,

but not merely as a trading nation, it lends

generous help hy converting its production into

an instrument for peace. Argentina does not

use its economic power to exercise pressure in

international relations. Its ships bring a mes

sage of understanding hetween the peoples, of
peace between the nations and respect among
States. We can say that we go with open arms

to meet aH the peoples of the earth and say to

them : Ct Banish hatred, set your minds at rest

and fortify your spirit. May the sorrows you

have endured serve not to breed vengeance and

new strength to your arm, but to calm the
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encore libéré de l'égoïsme qui lui enlève toute
possibilité de voir, d'entendre ou de raisonner.
La délégation de f Argentine affirmera toutefois
une fois de plus, peut-~tre en vain mais con
vaincue d'Mre dans le vrai, que ron doit bannir
la force prétendue créatrice du droit, et croire
uniquement en la force de la morule et du droit,
base de l'harmonie universelle et d'une paix
permanente.

Alors que l'Organisation des Nations Unie~

défend les droits des États et travaille à la libéra
tion économique dans le cadre des principes
les plus élevés de la liberté et de l'ordre, il
lui appartient de mettre une fois de plus en
lumière les moyens d'organiser le progrès.

L\1 monde ne saurait Mre un dialogue entre
deux nations, encore moins le monologue d'une
seuie d'entre elles. La solution intégrale naUra
de l'harmonie entre les points de vue diver
gents de tous les peuples.

Le Président provisoire déclare que le Pré
sident de la République de l'Argentine, insti
gateur des méw )rables mesures qui, dans
l'ordre social et démocratique, ont porté son
peuple à l'avant-garde du progrès, l'a chargé
de l'insigne honneur de transmettre aux repré
sentants des États Membres son message
d'amour et de paix. L'idéal du général Peron ne
fait qu'un avec les sentiments les plus intimes
des Argentins; il est en harmonie avec les tra
ditions humanitaires et «américanistes" de
sa patrie; ses paroles n'en rev~tent qu'une signi
fication plus profonde et une portée plus haute.

Le chef de la délégation de l'Argentine est
heureux de rapporter à la tribune de l'Organi
sation des Nations Unies les termes dans les
quels s'est exprimé le Président du peuple
argentin:

Ct Les tragiques événements des années tour
mentées de l'après-guerre nous offrent cette
conclusion qu'elles nous permettent de donner
plein essor à l'esprit de solidarité internationale.
L'Argentine va au secours des pays les plus
lointaine, et non seulement en tant que nation
commerçante; elle apporte son aide de la façon
la ylus généreuse, transformant sa production
en instrument de paix. L'Argentine n'use pus
de sa puissance économique comme d'un moyen
de pres3ion dans le domaine international.
Les vaisseaux argentins qui sillonnent les mers
sont porteurs de son ardent désir de contribuer
à l'entente entre les peuples, à la paix entre les
nations, au respect entre les États. Nous pou
vons affirmer que c'est les bras ouverts que nous
aUons au devant de tous lés peuplp~ de la terre
pour leu.r dire : Déposez vos haines, rassérénez
vos cœurs, fortifiez vos esprits1 Que les souf
frances que vous avez endurées ne soient pas un
ferment de vengeance qui arme vos bras, mais
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un baume ~ui calme l'ardeur des violences du
passe. ProdIguant l'amour de nos coours, nous
voudrions que vous partagiez notre desir de
paix, pour qu'il laisse, Oll qu'H soit passe, un
sillage de bonte.

tt Nous avons le droit de tenir ce langage, car
s'il est vrai que nous savons defendre passion
nement notre honneur, nos maisons, nos terres
et notre patrie, nous ne sommes jamais allas
et nous n'irons jamais inquieter les coours des
autres hommes, ni troubler la paix des autres
peuples. Nous les respectons tous dans la mesure
Oll ils nous respectent. Nous les aimons tous
pour autant qu'ils nous paient de retour. Nos
efforts ne sont diriges contre personne et nous
ne nous elevons contre aucun systeme. Aussi
I'Argentine ne se declare-t-elle hostile a per
sonne et n'etablit-elle aucune distinction entre
les ideologies, les races ou les religions. Tout
ce qu'elle desire, c'est que l'on respecte son
traditionnel mode de vie. le suis persuade que
tous les Argentins s'accordent sur cet objectif.
L'Argentine desire demeurer ce qu'elIe a tou
jours ete et jamais elle ne tolarera que l'on tente
de la detourner des voies de sa pensee, de ses
sentiments et de son action".

Telles sont' les conceptions pacifistes du
President Peron.

Tous les Argentins sont entraines dans l'action
provoquee par ces pensees d'essence superieure;
dans une communaute d'efforts, ils s'efforcent
de realiser l'equilibre et l'ordre a l'interieur
de leur pays, de consolider les facteurs de paci
fication hl,tnationale par le respect mutuel,
I'egalite juridique et la collaboration economique
qui resserreront les relations politiques entre
les Etats et affermiront la justice sociale, base
evidente de bonheur des peuples.

Nombreuses sont les nations qui ont deja
pris position sur le programme historique que
le monde a entrepris d'executer, comma si cela
constituait une necessite politique ou comme s'il
fallait, pour ~tre champion du progres, deter
miner quels sont, d'une part, ceux qui desirent
atteindre ce progres et, d'autre part, ceux qui,
faute d'avoir atteint le but dans le temps neces
saire, tendent, en revanche, a entratner le
monde vers la douleur et l'affiiction.

La guerre, terme final de l'etape des mesen
tentes, ne saurait ~tre le but de nos espoirs,
encore moins le terme fatal de nos desespoirs.

11 s'ensuit qu'il faudra agh.· sur lea esprits de
tous les pays du monde, non pas pour apporter
un surcrolt" d'energie belliqueuse a celle qui
est dJja latente, mais bien plut6t pour demontrer
l'avantage qu'il y a pour l'humanite it trouver
dans une pah: durahle la solution de sas pro
blemes et dans le travail continu la falion de
realiser le progres.
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violence of the past. Our hearts filled with
love, we wish that you might share our desire for
peace, and that that desire might leave, wherever
it was felt, goodwill in its wake."

tt We have the right to speak thus because, al
though weare ready to defend, passionately, our
honour, ourhomes, our soil and our country, we
shall never cause anxiety to others or threaten the
peace of other peoples. We respect all others
in so far as they respect us. We Icye all others
to the extent to which they share our senti
ments. Thus we are against no one and opposed
to no system. Argentina is no one's enemy, nor
does it discriminate according to ideas, race or
religion. All it desires is that its traditional
way of life should be respected, and I am sure
all we Argentines will agree with that senti
ment. Argentina wants 1':> remain what it
has always been, and will never tolerate attempts
to divert it from its way of thought, its senti
ments and its actions."

Such were the words of peace spoken by
President Peron.

Every Argentinean shared in the action into
which those lofty sentiments had been trans
lated. Working in unison, they were endea
vouring to achieve stability and good order at
home, to strengthen the factors for international
peace through mutual respect, legal equality
and economic collaboration which would conso
lidate those political bonds between States and
that social justice which were the obvious found
ations for the happiness of the nations.

There we'"e many nations which had already
taken up their stand on the historic plan which
the world was endeavouring to carry out, as
though this were a political necessity or as though
any champion of progress were obliged to draw
a dividing line b~tween those who desired to
achieve that progress and those who, because
they had not reached the goal in good time, tried
instead to drag the world down towards sorrow
and afBiction.

War, culminating point of misunderstanding,
could not be either the goal of hope or the fatal
outcome of despair.

The nations of the world should therefore be
induced, not to give further encouragement to
latent warlike forces, but on the contrary to
demonstrate the advantages to humanity of
finding in lasting peace the solution of its pro
blems and in hard work the means of achieving
progress.
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violence of the pasto Our hearts fiHed with
love, we wish that you might share our desire for
peace, and that that desire might leave, wherever
it was felt, goodwill in its wake."

tt We have the right to speak thus hecause, al
though weare ready to defend, passionately, our
honour, ourhomes, our soil and our country, we
shall never cause anxiety to others or threaten the
peace of other peoples. We respect ail others
in so far as they respect us. We lcye aH others
to the extent to which they share our senti
ments. Thus we are against no one and opposed
to no system. Argentina is no one's enemy, nor
does it discriminate according to ideas, race or
religion. Ali it desires is that its traditional
way of life should he respected, and 1 am sure
aH we Argentines will agree with that senti
ment. Argentina wants t~ remain what it
has always been, and will never tolerate attempts
to divert it from its way of thought, its senti
ments and its actions."

Such were the words of peace spoken by
President Peron.

Every Argentinean shared in the action into
which those lofty sentiments had heen trans
lated. Working in unison, they were endea
vouring to achieve stahility and good order at
home, to strengthen the factors for international
peace through mutual respect, legai equality
and economic collaboration which would conso
lidate those political bonds between States and
that social justice which were the obvious found
ations for the happiness of the nations.

There we"'e many nations which had already
taken up their stand on the historie plan which
the world was endeavouring to carry out, as
though this were a political necessity or as though
any champion of progress were ohliged to draw
a dividing fine b~tween those who desired to
achieve that progress and those who, because
they had not reached the goal in good time, tried
instead to drag the world down towards sorrow
and aHliction.

War, culminating point of misuuderstanding,
could not be either the goal of hope or the fatal
outcome of despair.

The nations of the world should therefore he
induced, not to give further encouragement to
latent warlike forces, but on the contrary to
demonstrate the advantages to humanity of
finding in lasting peace the solution of its pro
hlems and in hard work the means of achieving
progresse
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un baume ~ui calme l'ardeur des violences du
passé. ProdIguant l'amour de nos cœurs, nous
voudrions que vous partagiez notre désir de
paix, pour qu'il laisse, où qu'H soit passé, un
sillage de bonté.

tt Nous avons le droit de tenir ce langage, car
s'il est vrai que nous savons défendre passion
nément notre honneur, nos maisons, nos terres
et notre patrie, nous ne sommes jamais allés
et nOUR n'irons jamais inquiéter les cœurs des
autres hommes, ni troubler la paix des autres
peuples. Nous les respectons tous dans la mesure
où ils nous respectent. Nous les aimons tous
pour autant qu'ils nous paient de retour. Nos
efforts ne sont dirigés contre personne et nous
ne nous élevons contre aucun système. Aussi
l'Argentine ne se déclare-t-elle hostile à per
sonne et n'établit-elle aucune distinction entre
les idéologies, les races ou les religions. Tout
ce qu'elle désire, c'est que l'on respecte son
traditionnel mode de vie. Je suis persuadé que
tous les Argentins s'accordent sur cet objectif.
L'Argentine désire demeurer ce qu'elle a tou
jours été et jamais elle ne tolérera que l'on tente
de la détourner des voies de sa pensée, de ses
sentiments et de son action".

Telles sont' les conceptions pacifistes du
Président Peron.

Tous les Argentins sont entrainés dans l'action
provoquée par ces pensées d'essence supérieure;
dans une communauté d'efforts, ils s'efforcent
de réaliser l'équilibre et l'ordre à l'intérieur
de leur pays, de consolider les facteurs de paci
fication Ül,tnationale par le respect mutuel,
l'égalité juridique et la collaboration économique
qui resserreront les relations politiques entre
les États et affermiront la justice sociale, base
évidente de bonheur des peuples.

Nombreuses sont les nations qui ont déjà
pris position sur le programme historique que
le monde a entrepris d'exécuter, comme si cela
constituait une nécessité politique ou comme s'il
fallait, pour être champion du progrès, déter
miner quels sont, d'une part, ceux qui désirent
atteindre ce progrès et, d'autre part, ceux qui,
faute d'avoir atteint le but dans le temps néces
saire, tendent, en revanche, à entrainer le
monde vers la douleur et l'affiiction.

La guerre, terme final de l'étape des mésen
tentes, ne saurait être le but de nos espoirs,
encore moins le terme fatal de nos désespoirs.

Il s'ensuit qu'il faudra agb.o sur les esprits de
tO\:ts les pays du monde, non pas pour apporter
un surcroit" d'énergie belliqueuse à celle qui
est dJjà latente, mais bien plutôt pour démontrer
l'avantage qu'il y a pour l'humanité à trouver
dans une paix durahle la solution de ses pro
blèmes et dans le travail continu la façon de
réaliser le progrès.
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L'humanite a besoin de travailler en paix.
C'est ce que desirent tous les reupIes de la
terre, m~me ceux qui paraltralent les plus
dangereusement belliqueux. Voila. ce que sou
tiennent les nations d'Amerique. Voila. ce que
soutient en particulier l'Argentine dont la
prE-~occupation constante est de souligner que,
au dela. des groupes qui sont entraines dans la
guerre, il peut encore enster un monde en paix.

Serait-ce que, en cette lutte gigantesqu6 de
l'humanite, se jouent, pour ainsi dire, les titres
a. la domination de l'univers et, en m~me temps,
les titres a. la subjugation des hommes?

n est impossible de penser qu'on ne puisse
pa..'""Venir as'entendre sur une action politique
qui resume l'opinion de bien des millions
d'~tres; ene est, fondamentalement, une action
democratique; socialement, c'est la proclama
tion de la justice; economiquement, c'est une
tendance orientee vers l'economie sociale de
liberation.

Dans ce domaine des discussions humaines,
serait-il impossible de trouver une base d'en
tente entre les groupes deja classes comme
antagonistes et que bien des pays voient ch"que
jour se precipiter davantage vers la lutte?
La distance qui les separait, depuis le jour m~me
de cetta victoire de geant sur les armees tota
litaires, est alMe diminuant. Aujourd'hui, plus
que lors de la fin des hostilites de la deuxieme
guerre mondiale, il semble que l'on se trouve
devant l'imminence d'un nouveau, d'un effrayant
choc humain.

Poursuivant cette recherche d'une solution
methodique et progressive a. l'abri des influences
IJeUiqueuses de tous les camps, un groupe de
nations travaille a realiser le salut de l'homme
dans un esprit reel et profond de liberte.

La politique predominant dans le monde
doit ~tre une politique de paix. Souvent, le
climat de l'injustice altere I etat de paix Oll
l'on vit. L'absence des idG. ~'x de tranquiHite
sociale et economi~ue favorise des eclats et
une agitation qui s expliquent et se deroulent
de fa~on justifiee.

Si tout cela provi't;J.t d'une imperfection de
la vie ou de mouvements qui tendent a. atteindre
a la perfection recherchee, la paix est le deno
minateur commun de tous ces efforts. En conse..
qtrence, ron doit fortifier I'existence des hommes
et des Etats, faisant ainsi coincider tous le$
efforts vers une collaboration positive et humaine,
sensible et protectrice, et parvenir a la paix
mondiale sans que la guerre puisse contimter
a exister en face d'elle, et Id misere en fa(je
de l'abondance, que ce soit dans un camp ou
dans l'autre.

Mais it faut que les hommes comprennent

It was inconceivable that no agreement could
be reached on a political action which embodied
the sentiment of millions, an action which would
be basically democratic - in the social sphere, the
proclamation of justice, in the economic sphere
a trend towards a free social economy.

In the search for a methodical ~nd progressive
solution, removed from the warmongering in
fluences of the various camps, a group of nations
was working out the salvation of man in a true
and profound spirit of freedom.

A policy of peace should be the overriding
policy of the world. The prevalence of injustice
often affected an existing state of peace. The
absence of ideals of social and economic stability
could lead to disturbances and unrest, the cause
and development of which could be justified.

Ifall that were the outcome of the imperfection
of life, or of attempts to achieve a desired perfec
tion, peace would he the common denominator
of aH those efforts. Measures should therefore
be taken to make the existence of men and of
States more secure, thus directing all enerf:lios
towards a collaboration which would be pol:luive
and human, sound and protective, and to attain
a world peace which would exclude the possibility
of the continued existen(}e of war and of extremes
ofpoverty and plenty, on whatever side they might
be found.

Man had to realize that it was impossible

In that field of human contention, would it
not be possible to find some basis of agreement
hetween the groups already classed as ~atago

nistic, which many conntries regarded as drawing
ever closer to an armed struggle? The gap
dividing th13m had been narrowing ever since the
great victory over the totalitarian armies. Todl1Y
it would seem that a new and frightful human
conflict was even more imminent than at the end
of the second world war.

Could it be that the stakes in that gigantic
struggle were the domination of the universe and
the enslavement of man ?

IS6th plenary meeting is

Humanity must work in peace. That was
what all peoples desired, even those who might
seem most warlike. That was the guiding idea
of the American countries, and especially of
Argentina, which would always strel:iS that, though
some groups might be dragged into war, the
world could still remain at peace.
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Humanity must work in peace. That was
what aIl peopJes desired, even those who IDight
seern most warlike. That was the guiding idea
of the American countries, and especially of
Argentina, which would always strel:iS that, though
some groups might be dragged into war, the
world could still remain at peace.

Could it be that the stakes in that gigantic
struggle were the domination of the universe and
the enslavement of man ?

li was inconcehahle that no agreement cotùd
he reached on a political action which emhodied
the sentiment of millions, an action which would
he hasicaHy democratic - in the social sphere, the
proclamation of justice, in the economic sphere
a trend towards a !ree social economy.

In that field of human contention, would it
not be possible to find some hasis of agreement
hetween the groups already classed as ....atago
nistic, which many conntries regarded as drawing
ever cIoser to an armed struggle? The gap
dividing thBm had heen narrowing ever since the
great victory over the totalitarian armies. TodllY
it would seem that a new and frightful human
conflict was even more imminent than at the end
of the second world war.

In the search for a methodical ~nd progressive
solution, removed from the warmongering in
fluences of the various camps, a group of nations
was working out the salvation of man in a true
and profound spirit of freedom.

A policy of peace should be the overriding
policy of the world. The prevalence of injustice
often affected an existing state of peace. The
absence of ideals of social and economic stability
could lead to disturhances and unrest, the cause
and development of which could he justified.

If aH that were the outcome of the intperfection
of life, or of attempts to achieve a desired perfec
tion, peace would be the common denominator
of all those efforts. Measures should therefore
he taken to make the existence of men and of
States more secure, thus directing all enerniûs
towards a collaboration which would be pOl:)u,ive
and human, sound and protective, and to attain
a world peace which would exclude the possibility
of the continued existen(}e of war and of extremes
ofpoverty and plenty, on whatever side they might
he found.

Man had to realize that it was impossible
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L'humanité a hesoin de travailler en paix.
C'est ce que désirent tous les peuples de la
terre, même ceux qui paraitralent les plus
dangereusement belliqueu'X. Voilà ce que sou
tiennent les nations d'Amérique. Voilà ce que
soutient en particulier l'Argentine dont la
préoccupation constante est de souligner que,
au delà des groupes qui sont entrainés dans la
guerre, il peut encore exister un monde en paix.

Serait-ce que, en cette lutte gigantesque de
l'humanité, se jouent, pour ainsi dire, les titres
à la domination de l'univers et, en même temps,
les titres à la srthjugation des hommes?

Il est impossible de penser qu'on ne puisse
pa...yrenir à s'entendre sur une action politique
qui résmne l'opinion de bien des millions
d'êtres; elle est, fondamentalement, une action
démocratique; socialement, c'est la proclama
tion de la justice; économiquement, c'est une
tendance orientée vers l'économie sociale de
libération.

Dans ce domaine des discussions humaines,
serait-il impossible de trouver une base d'en
tente entre les groupes déjà classés comme
antagonistes et que bien des pays voient ch'lque
jour se précipiter davantage vers la lutte?
La distance qui les séparait, depuis le jour même
de cette victoire de géant sur les armées tota
litaires, est allée diminuant. Aujourd'hui, plus
que lors de la fin des hostilités de la deuxième
guerre mondiale, il semble que l'on se trouve
devant l'imminence d'un nouveau, d'un effrayant
choc humain.

Poursuivant cette recherche d'une solution
méthodique et progressive à l'abri des influences
JJelliqueuses de tous les camps, un groupe de
11ations travaille à réaliser le salut de l'homme
dans un esprit réel et profond de liherté.

La politique prédominant dans le monde
doit être une politique de faix. Souvent, le
climat de l'injustice altère 1état de paix où
l'on vit. L'absence des id6. '\x de tranquillité
sociale et économi~ue favorise des éclats et
une agitation qui s expliquent et se déroulent
de façon justifiée.

Si tout cela provit:J.t d'une imperfection de
la vie ou de mouvements qui tendent à atteindre
à la perfection recherchée, la paix est le déno
minateur commun de tous ces efforts. En consé
qtrence, l'on doit fortifier l'existence des hommes
et des États, faisant ainsi coïncider tous le$
efforts vers une collaboration positive et humaine,
sensihle et protectrice, et parvenir à la paix
mondiale sans que la guerre puisse continlier
à exister en face d'eUe, et Id misère en fa<.e
de rabondance, que ce soit dans un camp ou
dans l'autre.

Mais il faut que les hommes comprennent
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21 septembre 1948

always to live on the principle of the historic
inevitability of war.

The rights of man, proclaimed by :.ill peopl~s,

had, from their outset, co-ordinated progress and
enabled civilization to become m.ore stable.
With the advent of peace, mankind too must
achieye harmony and find its permanent roots
in its own progress and emancipation.

Fundamental respect for the sovereignty of
nations, economic co-operation in the recovery
of needy countries and of those which, without
having suffered directly in the recent conflict,
were also poverty-stricken, and the fusiou. of the
efforts of all men the world over for the setting-up
of a permanent peace, so that they might move
about freely without hindrances of a political or
sociall\ature, without economic enslavement and
~:njoying full cultural opportunities, would all
combine to form a noble charter which mankind
could not give up.

In spite of geographical differences, of ~he dis
parities in size of territories, of the varying sizes
of populations, races and economic resources,
~arge and small nations were equal where justice
was concerned.

It was essential to grasp that fact, but in itself
that was not sufficient. It was necessary to
organize the relationships of one country with
another so that they should be really equal. As
in private law where a legal authority had be6il
established in favour of the economically weak
individual, giving him equal rights with the
economically strong, so, within the organization
of nations, something similar had to be set up.
Otherwise nations would find themselves once
again confronted with the myth of the legal
equality of States, of the liberty and sovereignty
of nations, while they would in fact be handi
capped and hampered by the great Powers'
desire for expansion.

Argentina's position was based UpOll' truth,
sovereignty and justice. Only truth could guide
the peoples, because it was immortal and was
one of the fundamental attributes of human
society.

In order that the solidarity of nations might
become a reality, it was essential for each people
to have its own individuality by achieving its
own way of life, the free development of its home
policy, the full possession of its territory, and
complete liberty to organize its economy; its
~ulture, its language and its religion, by means,
ID short, of all those aspects of life which resulted
frnm the full and completL rocognition of the
legal personality of States.
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qu'on ne peut pas vivre toujours en suivant
le determinisme de la fatalite historique des
guerres.

Les droits de l'homme, proclames par tous
les peuples, ont, depuis leur origine, harmonise
le progres et permis de stabiliser la civilisation.
Avec la paix, il faudralt auasi harmoniser l'homme
et I'enraciner definitivem(mt dans le climat de
ses progres et de sa liberat:on.

Le respect integral de la souverainete des
nations, la collaboration economique pour le
relevement des pays pauvres et. de ceux qui,
sans avoir souffert de la. dernierc tutte dans leur
propre chair, sont aussi frappeR par le paupe
risme, l'union des efforts des fl.~nmlJs, des hommes
et des enfants de tous les peuples du monde
pour l'organisation de la paix permanente,
pour qu'ils puissent se deplacer sans entraves
d'ordre politique, sans vexations d'ordre social,
sans servitudes d'ordre economique et en jouis
sant de l'egalite des possibilites, culturelles,
tout cela constitue une noble charte it laquelle
l'homme ne peut renoncer.

En depit des differences geographiques, de
la variete de dimension des territoires, de la
diversite numerique des populations, des races
et des potentiels economiques, grands et petits
peuples ne sont pas differents en face des mani
festations du droit.

11 s'agit de comprendre cela; mais il faut faire
plus, il faut organiser les rapports des nations
entre elles, de tene sorte qu'elles soient egales
en fait. Comme dans le droit prive, on s'est
creee en faveur de l'individu economiquement
faible une force juridique qui le rend egal au
fort, il faut que se cree, dans l'organisation
des peuples, quelque chose de semblable.
S'H n'en est pas ainsi, les nations se trouveront,
une fois de plus, en presence du mythe de l'ega
lite juridique des Etats, de la liberte et de la
souverainete des nations qui se trouveront,
en fait, restreintes et limitees par le desir
d'expansion des puissants.

La position de l'Argentine, en definitive, se
fonde sur la verite, la souverainete et la justice.
Seule, la verite peut guider les peuples dans le
monde, parce qu'elle est immortellQ et qu'elle est
un des attributs essentiels de la societe humaine.

Pour que la solidarite des peuples soit une
realite, it faut absolument que chaque nation
ait une individualite propre, par son mode de
vie, par le libre developpement de sa politique
interieure, par la pleine possession de son terri
toire et l'entiere liberte d'organiser son eco
nomie, par sa culture, sa langue et sa religion,
par toutes ces manifestations qui d6coulent
(le la reconnaissance pleine et entiel'e de la
personnalite juridiqu'e des Etats.
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always to live on the principle of the historie
inevitability of war.

The rights of man, proclaimed by :.lll peopl~s,

had, from their outset, co-ordinated progress anù
enabled civilization to become m.ore stable.
With the advent of peace, mankind too must
achieye harmony and find its permanent roots
in its own progress and emancipation.

Fundamental respect for the sovereignty of
nations, economic co-operation in the recovery
of needy countries and of those which, without
having suffered directly in the recent conflict,
were also poverty-stricken, and the fusiou of the
efforts of aIl men the world over for the setting-up
of a perm&nent peace, so that they might move
about freely without hindrances of a political or
sociall\ature, without economic enslavement and
~njoyin3 full cultural opportunities, would ail
comhine to form a noble charter which mankind
could not give up.

In spite of geographical differences, of ~he dis
parities in size of territories, of the varying sizes
of populations, races and economic resources,
~arge and small nations were equal where justice
was concerned.

It was essential to grasp that fact, but in itself
that was not sufficient. It was necessary to
organize the relationships of one country with
another so that they should be really equal. As
in private law where a legal authority had be6n
established in favour of the economically weak
individual, giving him equal rights with the
economically strong, so, within the organization
of nations, something similar had to be set up.
Otherwise nations would find themselves once
again confronted with the rayth of the legal
equality of States, of the liberty and sovereignty
of nations, while they would in fact be handi
capped and hampered by the great Powers'
desire for expansion.

Argentina's position was based UpOD' truth,
sovereignty and justice. Only truth could guide
the peoples, because it was immortal and was
one of the fundamenbll attributes of human
society.

In order that the solidarity of nations might
hecome a reality, it was essential for each people
to have its own individuality by achieving its
own way of life, the free development of its home
policy, the full possession of its territory, and
complete. liberty to or~a~.ize i~s. economy; its
~ulture, Its language and lis relIgIOn, by means,
ln short, of all those aspects of life which resulted
frnm the full and completL rocognition of the
tagal personality of States.
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qu'on ne peut pas vivre toujours en suivant
le déterminisme de la fatalité historique des
guerres.

Les droits de l'homme, proclamés par tous
les peuples, ont, depuis leur origine, harmonisé
le progrès et permis de stabiliser la civilisation.
Avec la paix, il faudrait aussi harmoniser l'homme
et l'enraciner définitivem(mt dans le climat de
ses progrès et de sa libérafon.

Le respect intégral de la souveraineté des
nations, la collaboration économique pour le
relèvement des pays pauvres et de ceux qui,
sans avoir souffert de la. dernière 1utte dans leur
propre chair, sont aussi frappéR par le paupé
risme, l'union des efforts des fl.J111DIJs, des hommes
et des enfants de tous les peuples du monde
pour l'organisation de la paix permanente,
pour qu'ils puissent se déplacer sans entraves
d'ordre politique, sans vexations d'ordre social,
sans servitudes d'ordre économique et en jouis
sant de l'égalité des possibilités, culturelles,
tout cela constitue une noble charte à laquelle
l'homme ne peut renoncer.

En dépit des différences géographiques, de
la variété de dimension des territoires, de la
diversité numérique des populations, des races
et des potentiels économiques, grands et petits
peuples ne sont pas différents en face des mani
festations du droit.

Il s'agit de comprendre cela; mais il faut faire
plus, il faut organiser les rapports des nations
entre elles, de telle sorte qu'elles soient égales
en fait. Comme dans le droit privé, où s'est
créée en faveur de l'individu économiquement
faible une force juridique qui le rend égal au
fort, il faut que se crée, dans l'organisation
des peuples, quelque chose de semblable.
S'il n'en est pas ainsi, les nations se trouveront,
une fois de plus, en présence du mythe de l'éga
lité juridique des États, de la liberté et de la
souveraineté des nations qui se trouveront,
en fait, restreintes et limitées par le désir
d'expansion des puissants.

La position de l'Argentine, en définitive, se
fonde sur la vérité, la souveraineté et la justice.

1 Seule, la vérité peut guider les peuples dans le
monde, parce qu'elle est immortellQ et qu'eUe est
un des attributs essentiels de la société humaine.

Pour que la solidarité des peuples soit une
réalité, il faut absolument que chaque nation
ait une individualité propre, par son mode de
vie, par le libre développement de sa politique
intérieure, par la pleine possession de son terri
toire et l'entière liberté d'organiser son éco
nomie, par sa culture, sa langue et sa religion,
par toutes ces manifestations qui découlent
ne la reconnaissance pleine et entière de la
personnalité juridiqu'e des États.
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5. Hommage it la memoire du comte
Folke Bernadotte et des autres per

sonnes tomb6eS 8U service des Na

tions Unies en Palestine

~J. September 1948

Sans souverainete,. il n'y a pas de lihert~;

sans liherte, il n'y a pas de personnalite et,
sans personnalite, la solidarite des peuples n'est
pas possible.

Mais tout cela exige que soient pleinement
realises les ideaux de justice, dont la conception
n'a pas varie depuis Platon jusqu'8 ce jour, pas
plus que l'harmonie de l'Ame avec ene-m~me,

le bon ordre et l'accord entre ses ~arties, et la
coutume de donner aehacun ce 9UI lui revient,
de pre£erer ce qui parait equItable, d'obeir
8 la loi en toutes Clrconstances, de pre£erer
I'egalite dans la communaute des peupies,
d'obeir au dynanisme des Jois qui creent la.
VIe.

Les espoirs de l'humanite reposent en cette '
Orffanisation d'Etats, de laquelle on attend une
regie de politique internationale sur laquelle les
peuples puissent s'appuyer. Ceux-ci esperent
que la politique des pays servira 8 la cooperation
et non 8 la domination; ils esperent que, de
cette Organisation, naitra une conception grAce
8 laquelle, dans le monde, il n'y aura ni peuples
riches 8 l'exces, ni peuples pauvres 8 l'exces,
grAce 8 laquelle le droit prevaudra sur la force
8 l'heure ou 8,e regleront les conflits.

L'Argentine aspire 8 voir se realiser ces objec
tifs qui sont tous, pour la paix, d'une importance
capitale.
. Le representan.t de l'Argentine ajoute qutil
s'est etendu sur les ideaux de son pays parce
qu'ils sont l'essence m~me de l'esprIt argentin
et parce qu'H vient d'un pays dont le drapeau
n'a jamais (ate un draFJau de conqu~te moos
hien un drapeau <le libe!te, et que c'est dans.
ce fays que se sont elevees ces paroles d'amour :
cc L Ameri<fUe pour l'humanite!"

Il conVIe les representants 8 la lreflexion,
il les convie 8 la paix. n les adjure de ne pas
perdre un seui instant et de faire en Borte que
l'on se rappelle cette AssembIee generale comme
la reunion de l'entente et de ft'amitie univer
selles. Qu'elle soit un symbole d'union et non
pas de discorde; l'union servira d'autant mieux
la cause de la paix que la vertu l'laura mieux
illustree.

Le SE(lB'iTAIRB GBNEBAL souligne que la troi...
sieme session de l'Assemblee generale s'ouvre
sous le signe de la tragedie ~ui, il y a seulement
quatre jours, a attaint 1Organisation tout
entiere : le brutal assassinat de deux serviteur8
des Nations Unies en Palestine, le Of/rote Foib

5. Tribute to the memory of Count

Folke Ber1l1adotte and others fallen

in the service of the United Nations

in Palestine
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Without sovereignty, there could be no liberty;
without liberty, there could be no personality
and, without personality, the solidarity of nations
W(l5 impossible.

All that, however, demanded the full realiza
tion of those ideals of justice whose conception
had not varied from the times of Plato to the
~resent day, any mora than had the harmony of
the soul with itself, the sound order and co
ordination of its various parts, and the practice
of gLing every man his due, of preferring what
seemed to be just, of obeying the law in all cir
cumstances, of preferring equality in the com
munity of nations, and of obeying the dynamic
force of the laws which created life itself.

The hopes of all humanityrested in that organ
ization of States, from which a regulation of
international policy was expected on which all
nations could base themselves. Those nations
hoped that the various countries would. direct
their policies towards co-o:eeration and not
towards domination. They hoped that from
that organization there would emerge a concept
which would ensure that in the world there
would no longer be extremes of wfJalth and
poverty among nations, and that iIlL the settle
ment of disputes, right would prev8til over might.

It was Argentina's desire to see the realization
of those aims, which were of such vital importance
in the interests of peace.

The representative of Argentina had stressed
his country's ideals as they were the '"{ery essence
of the spirit of his country, because it was a

country whose flag had stood for liberty and
never for conquest, and also beoo.use it was in
that country that the words filled with the spirit
of love : «America for humanity", had been
uttered.

He would call upon all representatives present
to reflect and to work for peace. They must not
lose a single moment and act in such a way that
that General Assembly would be remembered as a

lD:eeting. where u~versal un~erstanding ~nd

friendshIp had prevailed. Let It be a SymbOl of
union and not of disagreement. Union would
the better serve the cause of peace when en
nobled by virtue.

The SEORETARy-GBNEBAL stressed that the open
inS of the third session of the General Assembly
was overshadowed by the tragedy, which, only
four days ago, had befallen. the whole Organi
~ation : the brutalastassmation of two servants of
the United Nationf~ in Palestin(), Cou.n.t Folke

I.
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Withont sovereignty, there could he no liberty;
without liberty, therecould he no personality
and, without personality, the solidarity of nations
wa$ impossible.

AlI that, however, demanded the full realiza
tion of those ideals of justice whose conception
had not varied frOIn the times of Plato to the
present day, any more than had the harmony of
the souI with itseif, the sound order and co
ordination of its various parts, and the practice
of gLing every man his due, of preferring what
seemed to he just, of oheying the law in all cir
cumstances, of preferring equality in the com
munity of nations, and of oheying the dynamic
force of the laws which created life itseif.

The hopes of ail humanityrested in thatorgan
ization of States, from which a regulation of
international policy was expected on which ail
nations could base themsefves. Those nations
hoped that the various countries wouli! direct
their policies towards co-operation and not
towards domination. They hoped that from
that organization there would emerge a concept
which would ensure that in the world there
would no longer he extremes of wfJalth and
poverty among nations, and that iIll the settle
ment of disputes, right would prevlûl over might.

It was Argentina's desire to see the realization
of those aims, which were of such vital importance
in the interegts of peace.

The representative of Argentina had stressed
his country's ideals as they were the very essence
of the spirit of his country, hecause it was a
country whose flag had stood for liberty and
never for conquest, and also beoo.use it was in
that country that the words filled with the spirit
of love : tt America for humanity", had been
uttered.

He would cali upon ail representatives present
to refiect and to work for peace. They must not
lose a single moment and act in such a way that
that General Assembly wot.Ùù be remembered as a
meeting where universal understanding and
friendship had prevailed. Let it be a symbol of
union and not of disagreement. Union would
the better serve the cause of peace when en
nohled by virtue.

5. Tribuf:e to the memory of Count
Folke Beniladotte and others fallen
in the service of the United Nations
in Palestine

The SEORETAJ\T-GIllNEBAL stressed that the open
ins of the third session of the General Assembly
was overshadowed by the tragedy, .which, only
four days ago, had hefallen the whole Organï.
~ation : the brutal aS188ssmation of two servants of
the United Nationr& in Palestin(}, Count Folke
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Sans souveraineté" il n'y a pas de libert~;

sans liberté, il n'y a pas de personnalité et,
sans personnalité, la solidarité des peuples n'est
pas possible.

Mais tout cela exige que soient pleinement
réalisés les idéaux de justice, dont la conception
n'a pas varié depuis Platon jusqu'à ce jour, pas
plus que l'harmonie de l'âme avec elle-même,
le bon ordre et l'accord entre ses ~arties, et la
coutume de donner à chacun ce ~UI lui revient,
de préférer ce qui parait éqUitable, d'obéir
à la loi en toutes Circonstances, de préférer
l'égalité dans la communauté des peuples,
d'obéir au dynanisme des lois qui créent la.
vie.

Les espoirs de l'humanité reposent en cette '
Or~anisation d'États, de laquelle on attend une
règle de politique internationale sur laquelle les
peuples puissent s'appuyer. Ceux-ci espèrent
que la politique des pays servira à la coopération
et non à la domination; ils espèrent que, de
cette Organisation, nattra une conception grâce
à laquelle, dans le monde, il n'y aura ni peuples
riches à l'excès, ni peuples pauvres à l'excès,
grâce à laquelle le droit prévaudra sur la force
à l'heure où sIe régleront les conflits.

L'Argentine aspire à voir se réaliser ces objec
tifs qui sont tous, pour la paix, d'une importance
capitale.
. Le représentan.t de l'Argentine ajoute qu'il
s'~st étendu sur les idéaux de son pays parce
qu'ils sont l'essence même de l'esprit argentin
et parce qu'il vient d'un pays dont le drapeau
n'a jamais été un draFJau de conquête mais
hien un drapeau de libe'!'té, et que c'est dans
ce fays que se sont élevées ces paroles d'amour:
cc L Améric:rxe pour l'humanité l"

Il conVIe les représentants à la réflexion,
il les convie à la paix. Il les adjure d,e ne pas
perdre un seul instant et de faire en !Sorte que
l'on se rappelle cette Assemhlée générale comme
la réunion de l'entente et de h'amitié univer
selles. Qu'elle soit un symbole d'union et non
pas de discorde; l'union servira d'autant mieux
la cause de la paix que la vertu l'laura mieux
illustrée.

5. Hommage à la mémoire du comte
Folke Bernadotte et des autres per·
sonnes tombées au service des Na
tions Unies en Palestine

Le SE(JRÛTAIRE GÉNÉRAL souligne que la troi
sième session de l'Assemblée générale s'ouvre
sous le s~gne de la trag~die ~ui, il y, a s,eulement
quatre JOurs, a attamt 1OrganIsation tout
entière : le brutal assassinat de deux serviteurs
des Nations Unies en Palestine, le comte Folke
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Bernadotte, Mediateur des Nations Unies en
Palestine, et le colonel Andre Serot, observateur
franttais des Nations Unies.

lis ont ete tues de sang-froid, assassin.~s

deliberement dans un d6fi flagrant 0. leur posi
tion priviIegiee en tant que fonctionnaires
officiels, neutres et sans armes, representant
tontes lea Nations Unies dans leur effort pour
amener la paix en Palestine.

IAe comte Bernadotte et le colonel Serot n'ont
pas ete lee premiers a tomber au service des
Nt.ttions Unies en Palestine. Leur assassinat a
sllivi une serie d'incidents au cours desquels
einq autres hommes avaient ete tues et sept
hlesses dans l'exercice de leurs fonctions.

Le premier d'entre eux a ete Thomas Wasson,
Consul general des Etats-Unis a Jerusalem
et membre de la Commission de tr~ve, tue par
un franc-tireur a Jerusalem.

Les autres sont : le commandant Rene de
Labarriere, franQflls, tue par l'exploaion d'une
mine pres d'Afula, dans la Palestine du Nord,
le 3 Juillet, au service des Nations Unies en
tant qu'observateur; Ole Helge Bakke, norve
gien, membre du Secr€:,ariat des Nations Unies,
tombe sous les baller, de soldats arabes sur
le 'font Scopus, pres de Jerusalem, le 13 juillet,
au service des Nations Unies en tant que garde;
le lieutenant-colonel Joseph Queru et le eapi...
taine Pierre Jeannel, tous deux frant;ais, tues
par des soldats arabes pres de Gaza, dans la
Palestine maridionale, le 25 aolit, alors qu'ils
remplissaient les fonctions d'observateurs des
Nations Uniee.

Le comte Bernadotteat le cobnel Serot ont
ete tues dans la zone juive de Jerusalem, le
17 septembre, par un woupe d'hommes rev~tus

de I'uniforme de I'armee juive, mais qui n'ont
pu t,tre autrement identifies. Dans le cas du
comte Bernadotte et du colonel Serot, iI ne fait
aucun doute qu'ils ont ate tues deliberament,
dans une tentative sauvage et calcuIee pour
faire obstacle a I'reuvre qui avait ete confiee
au comte Bernadotte en sa qualite de Mediateur
des Nations Unies.

La mort de ces deux hommes d'honneur
euge qu'il soit fait justice des responsables. ERe
souleve a nouveau, et de fatton plus urgente
que jamais encore, la question des dispositions
aprendre par I'Organisation deR Nations Unies
pour assurer ai'avenir ases representants, dans
toute la mesure humainement possible, une
protection maximum dana l'accomplissement
de leurs devoirs dans les zones dangereuses.

. 11 devient evident pour chaeun, devant ca
grave incident, que 1'0rsanisf:\tion des Nations
Unies ne peut pas, dans oel'taines circonstanoes,
s'en remettre aux autorites locales de la sauY&-
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Bernadotte of Sweden, United Nations Mediator
in Palestine, and Colonel Andre Serot, a French
observer of the United Nations.

They had been killed in cold blood, wiHully
murdered in fl~grant defiance of their privileged
position as neutral and unarmed officers repre
senting all the United Nations in their effort to
bring peace in Palestine.

Count Bernadotte and Colonel Serot were not
the first to fall in the service of the United Nations
in Palestine. Their assassination followed a
series of incidents in which five other men had
been kille~ and seyenwounded in the course of
duty.

The first of those had been Thomp~ Wasflon,
United States Consul-General in Jerusalem and
member of the Truce Commission, killed by a
sniper in Jerusalem.

The others were : Commandant Ren6 de
Labarriere, of France, killed by the explosiolll of
a mine near Afula in Northern Palestine on 3 July,
serving the United Nations in the capacity of
observer; Ole Helge Bakke, of Norway, a member
of the United Nations Secretariat, shot by Arab
soldiers on Mount Scopus, near Jerusalem, on
13 July, while serving as a United Nations
guard; Lieutenant-Colonel Joseph Queru and
Captain Pierre Jeannel, both French, killed by
Arab soldiers near Gaza, in Southern Palestine,
on 25 August, while serving as United Nations
observers.

The death ofthose two men ofhonour demand
ed (,h&t those responsible he brought to justice.
It brought up once again, and in a more urgent
way than ever before, the question of the measures
to be taken by the United Nations to afford its
representatives in future~ as far as was humanly
possible, the mamnum protection in the carrying
out of their dutie~ ~a danger zones.

It was becoming clear to everyone, as a result
of this grave incident, that in certain circum
stances the United Nations could not rely on local
authorities for the protection of its represen a...

Count Bernadotte and Colonel Serot had been
killed in the Jewish zoneof Jerusalem, on 17 Sept
ember, by a group of men dressed in Jewish
army uniform, but who otherwise could be
identified. In the c:ase of Count Bernadot .id

. Colonel Serot~ there could he no doubt that they
had been kmed deliberately in c. savage and cal
culated effort to hinder the task with which Count
Bernadotte had been entrusted in his capacity
as United Nations Mediator.
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Bernadotte, Médiateur des Nations Unies en
Palestine, et le colonel André Sérot, observateur
français des Nations Unies.

Ils ont été tués de sang-froid, assassm.~s

délibérément dans un défi flagrant à leur posi
tion privilégiée en tant que fonctionn.aires
officiels, neutres et sans armes, représentant
toutes les Nations Unies dans leur effort pour
amener la paix en Palestine.

IAe comte Bernadotte et le colonel Sérot n'ont
pas été les premiers à tomber au service des
Nt.ltions Unies en Palestine. Leur assassinat a
suivi une série d'incidents au cours desquels
cinq autres hommes avaient été tués et sept
hlessés dans l'exercice de leurs fonctions.

Le premier d'entre eux a été Thomas Was$on,
Consul général des États-Unis à Jérusalem
et membre de la Commission de trêve, tué par
un franc-tireur à Jérusalem.

Les autres sont : le commandant René de
Labarrière, françaIs, tué par l'explosion d'une
mine près d'Mula, dans la Palestine du Nord,
le 3 Juillet, au service des Nations Unies en
tant qu'observateur; Ole Helge Bakke, norvé
gien, membre du Secr€:,ariat des Nations Unies,
tombé sous les baller, de soldats arabes sur
le \font Scopus, près de Jérusalem, le 13 juillet,
au service des Nations Unies en tant que garde;
le lieutenant-colonel Joseph Queru et le capi...
taine Pierre Jeannel, tous deux français, tués
par des soldats arabes près de Gaza, dans la
Palestine m~ridionale, le 25 ao11t, alors qu'ils
remplissaient les fonctions d'observateurs des
Nations Unies.

Le comte Bernadotteàt le cobnel Sérot ont
été tués dans la zone juive de Jérusalem, le
17 septembre, par un woupe d'hommes revêtus
de l'uniforme de l'arm'e juive, mais qui n'ont
pu être autrement identifiés. Dans le cas du
comte Bernadotte et du colonel Sérot, il ne fait
aucun doute qu'ils ont été tués délibérément,
dans une tentative sauvage et calculée pour
faire ohatacle à l'œuvre qui avait été confiée
au comte Bernadotte en sa qualité de Médiateur
des Nations Unies.

La mort de ces deux hommes d'honneur
e:lÎge qu'il soit fait justice des responsables. Elle
soulève à nouveau, et de façon plus urgente
que jamais encore, la question des dispositiolla
à prendre par l'Organisation deR Nations Unies
pour assurer à l'avenir à ses représentants, dans
toute la mesure humainement possible, une
protection maximum dans l'accomplissement
de leurs devoirs dans les zones dangereuses.

Il devient évident pour chacun, devant ce
grave incident, que l'Or!Janis~tion des Nations
Unies ne peut pas, dans certaines circonstanoes,
s'en remettre aux autorités locales de la sauV&-
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Bernadotte of Sweden, United Nations Mediator
in Palestine, and Colonel André Sérot, a French
nbserver of the United Nations.

They had been killed in cold hlood, wiHully
murdered in fl~grant defiance of their privileged
position as neutral and unarmed officers repre
senting aIl the United Nations in their effort to
bring peace in Palestine.

Count Bernadotte and Colonel Sérot were not
the first to fall in the service of the United Nations
in Palestine. Their assassination followed a
series of incidents in which five other men had
heen kille~ and seyenwounded in the course of
duty.

The first of those had been Thomp~ Wasflon,
United States Consul-General in Jerusalem and
member of the Truce Commission, killed by a
sniper in Jerusalem.

The others were : Commandànt Ren6 de
Labarrière, of France, killed by the explosiolll of
a mine near Mula in Northern Palestine on 3 JuIy,
serving the United Nations in the capacity of
observer; Ole Helge Bakke, of Norway, a member
of the United Nations Secretariat, shot by Arab
soldiers on Mount Scopus, near Jerusalem, on
13 July, while serving as a United Nations
guard; Lieutenant-Colonel Joseph Queru and
Captain Pierre Jeannel, both French, killed by
Arab soldiers near Gaza, in Southern Palestine,
on 25 August, while serving as United Nations
observers.

The death ofthose two men ofhonour demand
ed (,.I:\&t those responsihle he hrought to justice.
It brought up once again, and in a more urgent
way than ever hefore, the question of the measures
to be taken by the United Nations to afl'ord its
representatives in future~ dS far as was humanly
possible, the mamnum protection in the carrying
out of their dutie~ ~a danger zones.

It was becoming clear to everyone, as a result
of this grave incident, that in certain circum
stances the Uniteà Nations could not rely on local
authorities for the protection of its represen a...

Count Bernadotte and Colonel Sérot had been
kiHed in the Jewish zoneof Jerusalem, on 17 Sept
ember, by a group of men dressed in Jewish
army uniform, hut who otherwise could be
identified. In the c:ase of Count Bernadot .id

. Colonel Sérot~ there could he no doubt that they
had been kmed deliherately in c. savage and cal
culated effort to hinder the task with which Count
Bernadotte had been entrusted in his capacity
as United Nations Mediator.



-.__._-~-_. -""' ~ .....- -- -

21

Nat
and
lis~

the
lam

6.

.tJ
.Vot..
mtn.
tn I

I:
of tJ
Tem
lowl
tial~

Ira1
Unil

1
acc{
rulE
the
seC!

A
Mr.
Kha

A

A~

balk
rules

- - _ ...--

Il n'y a pas d'excuse au meurtre du comte
Bernadotte et les mots ne peuvent exprimer
i'horreur et l'indignation qu'eprouve I'Orga
nisation des Nations Unies devant l'acte irre
fiechi des fanatiques qui lui ont fait payer de
sa vie les services co~tageux qu'il a rendus
aux Nations Unies, an monde et au peuple de
Palestine. Jamais un homme ne s'etait voue aussi
completement et de maniere aussi desinteressee
ala cause de la paix universeUe et au bien-Mre
des hommes, des femmes et des anfants. Le
peuple de Palestine, souffrant de la tragedio d'un
conflit prolonge, est le premier a payer pour
cet acte insense de terrorisme.

Le Secretaire geueral tient aexprimer a cette
occasion., alors que les representanta des nations
sont reunia pour l'AssembIee generale, la

I douleur ressentie par tous les Membres de
I'Organisation des Nations Unies du fait de
la mort de ceux qui sont tombes en la servant.
Les sentiments qu'ils inspirent it l'Organisa
tion des Nations Unies prennent la forme dune
determtnation de mener it bien la cause pour
laquelle ils sont morts. Le Secretaire genertti
demande aux representants de la France, des
,Etats-Unis d'Amenque, de la Norvage et de la
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garde de ses representants et que, en conse
quence, ene doit Mre preparee a assurer leur
securite par ses propres moyens.

Le Secretaire general est convaincu que l'As
sembIee generale voudra prendre en considera
tion les mesures qui pourraient Mre adoptees
dans ce sens et il declare ~tre pr~t, le moment
venu, aexposer ses vues ace sujet.

Il donne a l'AssembMe generale l'assurance
que tous les moyens sont mis en oouvre pour
determiner les circonstances exactes de l'aasas
sinat du comte Bernadotte et du colonel Serot
ainsi que I'identite de leurs assassins.

L'oouvre de mediation et de contr6le de la
tr~ve en Palestine se poursuit sous la direction
de M. Ralph Bunche, qui etait le representant
du Secretaire general aupres du Mediateur et
qui connatt a fond le travail accompli par ce
dernier. Le Secretaire general est persuade
que ce travail est en des mains competentes et
que le tragique evenement du 17 septembre
ne degenerera pas en un abandon de la tr~ve.

Il lui est a peine necessaire de souligner que
ces evenements demontrent de fa~on frappant,~

la necessite d'un juste reglement du probleme
palestinien aussit6t que possible.

L'un des derniers actes officiels du comte
Bernadotte a ete la redactiun d'un rapport
(Aj648) qui se trouve maintenant entre les
mains des Etats M~mbres. Ce rapport esquisse
les grandes !ignes selon lesquelles le comte
Bernadotte a pense que l'on pourrait arriver
a un reglement.

The Secretary General wished to express on
this occasion, when the representatives of the
nations were gathered together for the General
Assembly, the grief felt by the Members of the
United Nations at the death of those who had
fallen in its service. The feelings with which
they inspired the United Nations took the form
of a determination to succeed in the cause for
which they had died. He would ask the repre
sentatives of France, the United States ofAmerica,
Norway and Sweden to convey to their Govern
ments the sincere condolences of the United

. I· j. at

There could be no excuse for Count Berna
dotte's murder, and words could not express the
horror and indignation felt by the United Nations
at the reckless act of fanatics who made him pay
with his life for the courageous services he had
rendered the United Nations, the world and the
people of Palestine. Never had a man devoted
himseH so completely and with such total dis
regard for self in the cause of universal peace and
the well-being of men, women and children.
Th') people of Palestine, enduring the throes of a
protracted conflict, would be the first to pay for
this senseless act of terrorism.

The Secretary-General was certain the General
Assembly would be willing to consider measures
which could be taken to this end and he was
ready to state his views on the subject at the
appropriata time.

The General Assembly could rest assured that
everything would be done to ascertain the exact
circumstances of the assassination of Count Ber
nadotte and Colonel Serot, as well as the identity
of their assassins.

The work of mediation and supervision of the
truce in Palestine was continuing under the
direction of Mr. Ralph Bunche, who had been 4-he
Secretary-General's representative working with
the Mediator, with whose work he was intimately
acquainted. He was convinced that that duty
was in competent hands and that the tragic
events of 17 September would not result in an
abandonment of the truce. It was hardly neces
sary for him to stress that those events had
illustrated in a striking way the need for bringing
about a just settlement of the Palestine problem
as soon as possible.

One ofCount Bernadotte's last official acts had
been to draw up a report (A/648) which was now
at the disposal of the Member States, and which
traced the main lines along which Count Berna
dotte had thought a settlement could be reached.
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tives, and that it had consequently to be prepared
to guarantee their ~Iafety by i~s own means.
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garde de ses représentants et que, en consé
quence, elle doit être préparée à assurer leur
sécuriM par ses propres moyens.

Le Secrétaire général est convaincu que l'As
semblée générale voudra prendre en considéra
tion les mesures qui pourraient être adoptées
dans ce sens et il déclare être prêt, le moment
venu, à exposer ses vues à ce sujet.

Il donne à l'Assemblée générale l'assurance
que tous les moyens sont mis en œuvre pour
déterminer les circonstances exactes de l'assas
sinat du comte Bernadotte et du colonel Sérot
ainsi que l'identité de leurs assassins.

L'œuvre de médiation et de contrôle de la
trêve en Palestine se poursuit sous la direction
de M. Ralph Bunche, qui était le représentant
du Secrétaire général auprès du Médiateur et
qui connait à fond le travail accompli par ce
dernier. Le Secrétaire général est persuadé
que ce travail est en des mains compétentes et
que le tragique événement du 17 septembre
ne dégénérera pas en un abandon de la trêve.
Il lui est à peine nécessaire de souligner que
ces événements démontrent de façon frappantl~

la nécessité d'un juste règlement du prohlème
palestinien aussitôt que possible.

L'un des derniers actes officiels du comte
Bernadotte a été la rédactiun d'un rapport
(Aj648) qui se trouve maintenant entre les
mains des États Mldmbres. Ce rapport esquisse
les grandes lignes selon lesquelles le comte
Bernadotte a pensé que l'on pourrait arriver
à un règlement.

The Secretary-General was certain the General
Assembly woula he willing to consider measures
which could he taken to this end and he was
ready to stata his views on the suhject at the
appropriata time.

The General Assembly could rest assured that
everything would he done to ascertain the exact
circumstances of the assassination of Count Ber
nadotte and Colonel Sérot, as weil as the identity
of their assassins.

The work of mediation and supervision of the
truce in Palestine was continuing under the
direction of Mr. Ralph Bunche, who had heen 4-he
Secretary-General's representative working with
the Mediator, with whose work he was intimately
acquainted. He was convinced that that dutY
was in competent hands and that the tragic
events of 17 September would not result in an
ahandonment of the truce. It was hardly neces
sary for him to stress that those evants had
illustrated in a striking way the need for hringing
about a just settlement of the Palestine problem
as soon as possible.

One ofCount Bernadotte's last official acts had
been to draw up a report (A/648) which was now
at the disposal of the Member States, and which
traced the main lines along which Count Berna
dotte had thought a settlement could he reached.
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tives, and that it had consequently to he prepared
to guarantee their dûety hr i~s own means.

There could he no excuse for Count Berna
dotte's murder, and words could not express the
horror and indignation felt by the United Nations
at the recldess act of fanatics who made him pay
with his life for the courageous services he had
rendered the United Nations, the world and the
people of Palestine. Never had a man devoted
himself so compietely and with such total dis
regard for self in the cause of universal peace and
the well-being of men, women and children.
Th') people of Palestine, enduring the throes of a
protracted confiict, would he the first to pay for
this senseless act of terrorisme

The Secretary General wished to express on
this occasion, when the representatives of the
nations were gathered together for the General
Assernhly, the grief felt by the Members of the 1
United Nations at the death of those who had
fallen in its service. The feelings with which
they inspired the United Nations took the forlU
of a determination to succeed in the cause for
which they had died. He would ask the repre
sentatives of France, the United States ofAmerica,
Norway and Sweden to convey to thair Govern
menta the sincere condolences of the United

Il n'y a pas d'excuse au meurtre du comte
Bernadotte et les mots ne peuvent exprimer
i'horreur et l'indignation qu'éprouve l'Orga
nisation des Nations Unies devant l'acte irré
fléchi des fanatiques qui lui ont fait payer de
sa vie les services co~tageux qu'il a rendus
aux Nations Unies, au monde et au peuple de
Palestine. Jamais un homme ne s'était voué aussi
complètement et de manière aussi désintéressée
à la cause de la paix universelle et au hien-être
des hommes, des femmes et des anfants. Le
peuple de Palestine, souffrant de la tragédio d'un
conflit prolongé, est le premier à payer pour
cet acte insensé de terrorisme.

Le Secrétaire général tient à exprimer à cette
occasio:c., alors que les représentants des nations
sont réunis pour l'Assemhlée générale, la
douleur ressentie par tous les Membres de
l'Organisation des Nations Unies du fait de
la mort de ceux qui sont tombés en la servant.
Les sentiments qu'ils inspirent à l'Organisa
tion des Nations Unies prennent la forme dune
déter.m.tnation de mener à hien la cause pour
laquelle ils sont morts. Le Secrétaire génértti
demande aux représentants de la France, des
,États-Unis d'Amérique, de la Norvège et de la
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Nations in tha loss of their courageous subjects
and its grateful thanks for what they had accomp
lished. Ha would also request them to expres~,

the deep sympathy of the United Nations to th'la
families of the deceased.

At the invitation of the Temporary President~

.Vembers of tM General Assembly ob8erved one
minute's stlence in memoryt t/wse w/w had fallen
in the 8ervice of the Unite Nations in Pafe,tine.

6. Appointment of the Credentials
Committee

In accordance with rule 24 of the rule8 ofprocedure
of the General Assembly ~ and on tlle FOIK~8al of the
Temporary President, the repre8entahV8s of the fol
lowine countries were elected member8 of the Creden
tials Commt'ttee: Brazil, Canada:, ECJl,ador~ France,
Iran~ Sweden~ Ukrainian Soviet Socialist Republic,
Union of Burma~ ,-,ad Yemen.

7. Election of the' ',President

The TEMPORARY PRESIDENT recalled that, in
accordance with the provisions of rule 84 of the
rules of erocedure of the General Assembly,
the election of the President would he held hy
secret hallot and without nominations.

At the invitation of the ~;remporary President~

Mr. Fernandez (Cht'le) and Sir Mohammed Zafrullah
Khan (Pakistan) acted as tellers.

A vote was taken by 8ecret ballot~ as follow8 :

Number of VQtine papers~ 57.
Abstentions, 1.
Numbar of votes cast~ 56.
Simple majority, 29.
Invalid votes, 1.
Valid votes~ 55.

Number of votes obtained

Mr. Evatt (Australia), 25.
Mr. Bramuglia (Argentina), 22.
Mr. Modzalewski (Poland)~ 6.
Mr. Bech (Luxembourg), 2.

As the requireJ majority was not obtain8d~ a I6cond
ballot was taken in accordanc.e with ru18 85 of the
rules of procedure.

/Iumber of votine papers, 58.
Abstentions~ 1.
Number of votes cast~ 57.
SimpZ, majority, 29.
Invalid votes~ 1.
Valid vote" 51.

~/~ 186- leanee pleuJ.ere

Suede de transmettre it leur Gouvernement les
sinceres IcondoIeanees de l'Orgauisation des
Nations Unies pour la perte de leurs hraves
citoyens lat ses remerciements reconnaissants
pour ce q'U'Hs ont fait. n leur demande egale
ment de j~llte connattre aux familIes des dispa
rus la px'ofonde sympathie de I'Organisation.

Sur l'invitoJtion du President provisoire~ les Met'1&-'
bres de I'A.,semblee eonerale Ob8ervent une minute de
silence en;mtlmoire des personneB tombees au service del
Nations Uni8B' en Palestine.

6. Constitution de la Commission de
verification des pouvoirs

Conformement aux dispositions de I'article 24 du
roelement interieur de l'Assemblee 8enerale~ BUr propo
sition du President provisoire~ les representants del
pays 8uivants sont nommes membres de la Commission
de v8ri/ication del pouvoirs : Bresil~ Canada~ Equa
teur, fi'.rance~ lran~ Su6de~ Republique socialiste soviI
tique d' Ukraine, lfnion Birmane et Yemen.

7. Election du President

Le PRESIDENT PROVISOIRE rappelle 9ue, confor
mement aux dispositions de l'artIele 84 du
reglement interieur de l'AssemhIee generale,
l'election du President a lieu au scrutin secret et
sans presentation de candidature.

A la demande du President prom8oire~ M. Fernandez
(Chili) et Sir Mohammed ZriJrullall, Khan \~')akistan)
aS8ument les fonctions de scrutateurs.

II e8t proceiM au vote au scrutin secret :

Nombre de bulletins deposes ~ 57.
Abstention, 1.
Nombre de votant8~ 56.
Majorite absolue~ 29.
Bulletin nul, 1.
Suflraees exprimes~ 55.

Nombre de voia: obtenue8

M. Evatt (Australie), 25.
M. Bramuglia (Argentine), 22.
M. Modzelewsn (Polo~ne), 6.
M. Bech (Luxembourg), 2.

La majorite requi8e n'ayant paB ete obtenue, i16,t
procede aun deuxieme tour de scrutin conjOf'1'rlJment
(lUX dispositions de l'article 85 du ros!ement intmeur.

Nombre de bulletins iMposes, 58.
Abstention~ 1.
Nombre dellotants ~ 57.
Majorite absolue ~ 29.
Bullett'ng nuls, 6.
Su,l'rag68 exprimJ8~ 51.
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Nations in the loss of their eourageous subjects
and its grateful thanks for what they had aceomp
lished. He would also request them to expres~!,

the deep sympathy of the United Nations to th'/~

families of the deeeased.

At the invitation of the Temporary President~
Jfembers of the General Assembly obaerved one
minute~s mIence in memoryt. tMse wlw haJ fallen
in the service of the Unite Nations in PlJfe,tine.

6. Appointment of the Credentials
Committee

ln accordance with mle 24 of the t'Ules ofprocedure
of the General Assembly ~ and on tll.e proJk,aal of the
Temp(Wary President~ the representattVes of the fol
lowin8 countries were elected member8 of the Creden
tiala Commt'ttee: Brazi1, Canada:1 p:()1(,ador~ France~

lran~ Sweden~ Ukrainian Soviet Socialist Republic,
Union of Burma~ I.fJM Yemen.

7. Election of the' 'President

The TEMPORARY PRESIDENT reealled that, in
accordance with the provisio:ns of rule 84 of the
rules of erocedure of the General Assernhly,
the election of the President would he held hy
secret hallot and without nominations.

At the invitation of the ~;remporary President ~

Mr. Fernandez (Chile) and Sir Mohammed Zafrullah
Khan (Pakistan) acted as teller"

A vote was taken by secret ballot~ as follows :

Number of ootin8 papers~ 57.
Abstentions, 1.
Numbar of votes cast~ 56.
Simple majority ~ 29.
lnvalid votes~ 1.
Valid votes, 55.

Number of votes obtained

Mr. Evatt (Australia), 25.
Mr. Bramuglia (Argentina), 22.
Mr. Modzelewski (Poland)~ 6.
Mr. Bech (Luxembourg), 2.

As the requireJ majority was not obtained~ a I6cond
ballot was taken t'n accordan(!./J un'th rul~ 85 of the
rules of procedure.

lVumber of votine papers, 58.
Abstentions~ 1.
Number of votes cast~ 57.
Simp/' majority, 29.
lnvalid votes~ 5.
Valid vote,~ 51.

~/~ 136' .éanee pléolère

Suède de transmettre à leur Gouvernement les
sincères ,condoléances de l'Orgaillsation des
Nations Unies pour la perte de leurs hraves
citoyens lat ses remerciements reconnaissants
pour ce q'U'Hs ont fait. n leur demande égaie
ment de filite eonnattre aux familles des dispa
rus la px'ofonde sympathie de l'Organisation.

Sur l'invit(J~tion du Président provisoire, les Mem
bres de 1'A."emblée générale observent une minute de
silence en;mémoire des personnes tombées au service de,
Nations Uni8B' en Palestine.

6. Constitution de la Commission de
vérification des pouvoirs

Conformément aux dispositions ite l'article .24 du
rèslement intérieur de l'As8emblée sénérale~ sur propo
sition du Président provisoire ~ les représentants des
pays suivants sont nommés membres de la Commission
de vérification des pouvoirs: Brésil, Canada~ Équa
teur, France, Iran, Suède~ République 800Îaliste sotM
tique d' Ukraine~ Union Birmane et Yémen.

7. Élection du Président

Le PRÉSIDENT PROVISOIRE rappelle 9ue, confor
mément aux dispositions de l'article 84 du
règlement intérieur de l'Assemhlée générale,
l'élection du Président a lieu au scrutin secret et
sans présentation de candidature.

Ala demande du Président provisoire~ M. Fernandez
(Chili) et Sir Mohammed Zijrullall, Khan \~')akistan)

assument les fonctions de scrutateurs.

Il est procédé au vote au scrutin secret :

Nombre de bulletins déposés, 57.
Ab8tention~ 1.
Nombre de votant8~ 56.
Majorité absolue~ 29.
Bulletin nul~ 1.
SuflrOfJe8 exprimés ~ 55.

Nombre de voiœ obtenues

M. Evatt (Australie), 25.
M. Bramuglia (Argentine), 22.
M. Modzelewski (Polo~ne), 6.
M. Bech (Luxemhourg), 2.

La majorité requise n'ayant pas été obtenue, il6$t
procédé aun deuxième tour de scrutin conformément
aux dispositions de l'article 85 du rèelement intérieur.

Nombre de bulletins déposés ~ 58.
Abstention~ 1.
Nombre dellQtants ~ 57.
Majorité absolue, 29.
Bulletim nuls~ 6.
Suffraees exprimés, 51.
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Plumber ofwt" obtairuul :
Mr. Evatt (Australia), SI.
Mr. Bramuglla (Argentina), 20.

Mr. H. V. EYATT (Au,tralia), hafJi~ obtained tM
fBfJuirBd maiority, WaI electfd PreBident of the third
I68fton of tlie Gemral A,l6mbly and took the chat".

The PRBSIDBNT thanked the Members of the
General Assembly for the confidence they had
shown in him and assured them he would spare
no effort in ensuring the success of the Assem
bly's work.

He emphasized that, in the present grave situa
tion, the eyes of the world were focused on the
United Nations which should guide the peoples
along the path they should follow.

He proposed that the General Assembly should
adjourn, In view of the constitution of its General
Committee and in accordance with the procedure
followed at the second session, so as to allow the
six Main Committees to sit successively and elect
~beir Chairmen.

The meeting rose at 5.30 p.m.

HUNDRED AND THIRTY-SEVENTH
PLENARY MEETING

Held at the Palai, J" Chaillot, Pari"
Ofi Tue,day, 21 September 1948, at 7.90 p. m.

President: Mr. H. V. EY!TT (Australia).

8. Postponement of elections of Vice
Presidents to the following day

The PRBSIDBNT recalled the terms of rules 27
and 33 of the rules of procedure concerning the
membership of the General Committee, and invit.
ed the Assembly to proceed to the election of ita
seven Vice-Presidents. In accordance wil;h rule
84, the election should be held hy secret ballot
and there should be no nominations.

Mr. Sp.wc (Belgium), supported by Sir Hartley
SUAWOROSS (United Kingdom), pointed out that
in accordance with rules 27 and 33 of the rules
of procedure elections of Vice-Presidents should
be of a nature to ensure the representative cha
racter of the General Committee. Although rule
84 prohi!>ited nomin,a~lons, ~. Spaak wondered
whether It would not .ne adVIsable to postpone
elections of Vice-Presidents to the next day so
that a better preparation of them might be possi
ble.

The A,umbl1/ tleciJed to JH!'tpone elections of it,
88V6n Vi.Pr68tamt, to eMJolliwirt8 Jay.

The meeting rose at 7.40 p.m.

~ 21 September 1948

Nombre de voia: ob18nWJI :
M. Evatt (Australie), 31.
M. Bramuglia (Argentine), 20.

Ayant obtenu la majorit8 requiBe, M. H. V. EVATT
(Au.tralie) est elu President de la troisieme ,e,sion de
l'A.semb16e 8enerale et prend place au Jauteuil presi..
denewl.

Le PRESIDENT remercie les Membres de l'Assem
bIee generale de la confiance qu'ils viennent de
lui temoigner et leur affirme qu'il n'epargnera
aucun effort pour assurer le succes des travaux
de l'Assemblae.

Il Bouligne que, dans les graves circonstances
actuelles, les yeux du monde entier sont tournes
vers I'Organisation des Nations Unies, qui se
doit d'eclairer les peuples et de leur montrer
la voie asuivre.

Il propose ensuite al'Assemblae, en vue de la
constitution de son Bureau et conformement ala
procedure suivie au cours de la deuxieme ses
sion, de lever sa seance pIeniere afin de per
mettre am: six grandes Commissions de sieger
successivement afin d'elire leurs Presidents.

La seance est levee a17 h. 30.

CENT-TRENTE-SEP1'IEME SEANCE
PLENIERE

Tenue au Palai, de Chaillot, Pari"
le mardi 21 leptembre 1948, cl 19 h. 90.

President: M. H. V. EVAT'r (Australie).

8. Re.avoi an lendemain de l!lelection
des Vice-Presidents

Le PRESIDENT rappelle les dispositions des
articles 27 et 33 du reglement interieur, relatifs
ala constitution du Bureau, et invite l'Assemblee
a proceder a l'election de ses sept Vice-Presi
dents. Conformement al'article 84, l'election a
lieu au scrutin secret et sans presentation de
candidatures.

M. SPlil (Belgique), appuye par Sir Hartley
SUAWGROSS (Royaume-Uni), souligne que, confor
mement aux articles 21 et 33 du reglement
interieur, l'el~~ction des Vice-Presidents doit Mre
de nature aas~urer le cara~tere representatif du
Bureau. Bien que l'article 84 interdise la presen
tation de candidatures, M. Spaak se demandA
s'il ~l~ serait pas sage de remettre au lendemain
l'election des Vice-Presidents, afin d'en permettre
une meilleure preparation.

L'A8umb16e iJ6m'de de remettre au lenJematn I'elec
tion de ,el 'BPt Vice-President,.

La Sean,1C est levee a19 h. 40.
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187th plenary meeting

!lumber ofVOt'8 obtaimà :
Mr. Evatt (Australia), SI.
Mr. Bramuglia (Argentina), 20.

Mr. H. V. EVATT (Au8tralia), !&aving obtained thl
rtJtluirBd majority, Wal elec",d PreBident of the tlird
_sion of tlie General A'l6mbly and took the chatt-.

The PRBSIDBNT thanked the Members of the
General Assembly for the confidence they had
shown in him and assured them. he would spare
no effort in ensuring the success of the Assem
bly's work.

He emphasized that, in the present grave situa
tion, the eyes of tha world were focused on the
United Nations which should guide the peoples
along the path they should follow.

He proposed that the General Assembly should
adjourn, ln view of the constitution of its General
Committee and in accordance with the procedure
followed at the second session, so as to allow the
six Main Committees to sit successively and elect
~beir Chairmen.

The meeting rose at 5.30 p.m..

HUNDRED AND THIRTY-SEVENTR
PLENARY MEETING

HeM at the Palais dn Chaillot, Pari"
on TU6,day, 21 September 1948, at 7.00 p. m.

President: Mr. H. V. EVAT'l' (Australia).

8. Postponement of elections of Vice.
Presidents to the following day

The PRBSIDBNT recalled the terms of rules 27
and 33 of the rules of procedure concerning the
membership of the General Committee, and invit.
ed the Assembly to proceed to the election of its
seven Vice-Presidents. In accordance Wil;h rule
84, the election should be held hy secret ballot
and there should he no nominations.

Mr. Sp.wc (Belgium), supported hy Sir Hartley
SBAWOROSS (Ùnited Kingdom), pointed out that
in accordance with rules 27 and 33 of the rules
of procedure elections of Vice-Presidents should
he of a nature to ensure the representative cha
racter of the General Committee. Although rule
84 pro~ited nomma!ions, ~. Spaak wondered
whether It would not De advlsable to postpone
elections of Vice-Presidents to the nen day so
that a hetter preparation of them might he possi
ble.

The A.mnblq JeciJed to JH!'tpone electiom of it,
I8V6n Vice-Pr'B'ùJmt8 to tlulJolliwir~8 day.

The meeting rose at 7.40 p.m.

24 21 September 1948

Nombre de ooia: obtenues :
M. Evatt (Australie), 31.
M. Bramuglia (Argentine), 20.

Ayant obtenu la majorité requi,e1 M. H. V. EVATT
(Australie) est élu Président de la troisiJme ,68Bion de
l'Assemblée générale et prend place au Jauteut'l prési
dentiel.

Le PRÉSIDENT remercie les Membres de l'Assem
hlée générale de la confiance qu'ils viennent de
lui témoigner et leur affirme qu'il n'épargnera
aucun effort pour assurer le succès des travaux
de l'Assemhlée.

Il souligne que, dans les graves circonstances
actuelles, les yeux du monde entier sont tournés
vers l'Organisation des Nations Unies, qui se
doit d'éclairer les peuples et de leur montrer
la voie à suivre.

Il propose ensuite à l'Assemhlée, en vue de la
constitution de son Bureau et conformément à la
procédure suivie au cours de la deuxième ses
sion, de lever sa séance plénière afin de per
mettre aux six grandes Commissions de siéger
successivement afin d'élire leurs Présidents.

La séance est levée à 17 h. ilO.

CENT.TRENTE.SEPTIÈME SÉANCE
PLÉNIÈRE

Tenue au Palais de Chaillot, Paris,
le mardi 21 'eptembre 1948, cl 19 h. 00.

Président: M. H. V. EVAT~ (Australie).

8. Renvoi au lendemain de Il/élection
des Vice-Présidents

Le PRÉSIDENT rappelle les dispositions des
articles 27 et 33 du règlement intérieur, relatifs
à la constitution du Bureau, et invite l'Assemblée
à procéder à l'élection de ses sept Vice-Prési
dents. Conformément à l'article 84, l'élection a
lieu au scrutin secret et sans présentation de
candidatures.

M. SPilX (Belgique), appuyé par Sir HartIey
SBAWCROSS (Royaume-Uni), souligne que, confm:
mément aux articles 27 et 33 du règlement
intérieur, l'él~~ction des Vice-Présidents doit être
de nature à as~urer le cara~tère représentatif du
Bureau. Bien que l'article 84 interdise la présen
tation de candidatures, M. Spaak se demandA
s'il ~l~ serait pas sage de remettre au lendemain
l'élection des Vice-Présidents, afin d'en permettre
une meilleure préparation.

L'A8mnblée décz'de de remettre au lendemaIn l'él6c
t,'on de .e, lept Vice-Président••

La séan'1c est levée à 19 h. 40.




